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Î LES 

APHORISMES 

I D'HIPPOCRATE, 

ÊtR a O VITS NOVfELLEMENT 
P en François, fùtvant la vérité du "Texte 
Grec i avec un mejlange de paeaphrafes 
p\ d‘éclaireijfement és lieuxplta obfcuïSf 

i ® ^ 

Il A CLEF DE CETTE' 

S Doârine par le raoyeii de la circulation 
S du Sang , &i d'autres Nouvelles décou- 
I vertes de ce Siecle en Anatomie & . 

I Chymie. 

I 'Oeuvre neeejfaire aux Médecins, Chirurgiens,^ ^ 
F Afoticaires, ^ utile à flufieurs autres fe-tes ' 

■ de ferfonnes curisufes fç avant es , corr-me 

l'Avis au LeSieur le montre amplement, 



A LYON, 

Chez PÎERKE COMPAGNON, & ROBERT 
TAILLANDIER,rue Merciere au Cœur bon. 







A MONSIEUR 

MONSIEUR 


V ALLOT> 

CONSEILLER 
du Roy en Tes Con- 
feils 5 & Ton Premier 
Medeoiru. 


ON s lEr R. 


Comme Vous efles 
dés long- temps le Pre, 
mter Homme de •vôtre Robe en 
Pieté ^ Sagejfe , & Science , aufjt le 
Premier Monarque du Monde a 
fait choix de Vous pour être le trs- 
mier Médecin de fa PerfonneSa- 
a 3 




E P I s T R E. 

Theodo crée & Royale , avec d^au^fî àm. 
Rex* Privilèges , fans doute , ^ue ' 

ceux que le grand Roy Xheodorîc 
CÆoi. accordoit à çeluy lequel occupoiti 
Variai-, cette première place proche de foy, 
form rapport de Cafîodcre j puifqut 
i? Ha rioflre Invincible & Souverain Mai. 
béant ftre furpajfant ce Roy tant renom- ; 
Præfulê mé dans l’Hiftoire par le Nom de . 
quibus jygj Chreftien , dont ce Prince ne 
rendu digne , ejî encor 
timus infiniment au dejfpu de luy en une 
Sofpita- infinité d'autres Maniérés , & par 
tem,&c. cette Gloruufe Race des Roy s de 
France d‘ou Sa Majeflé defccnd, 
/qui n‘a rien qui tky fuife être corn- 
paré dans tout ce qu’il y a de plus 
Ancien & de pim Grarid entre les 
Souverains de l‘fnivers,par l’Eten- 
du'é de fies Eftats ; & les Miracles 
de fes Viéîoires ou on voit reluire la 
valeur du grand Alexandre , dr la 
bonne Fortune des premiers dr pins 
fortunez Ce fars , avec l’admiration 
de toute la Terre, C’eft pourquoyj’ay 
creu,& ce me sehleavec luflice , que 
cherchant m froteüem au grand 
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Hippocrate venu nouvellement en 
France , fous la conduite d'une plu» 
me laejuelle j’ay confacrée à fa Do- 
Slrine.pour la faire voler parmy mes 
Compatriotes pour la plus grande 
famé des Sujets de Sa Majefié j 
comme il efi fans diff-ulté le Pre¬ 
mier Médecin des Siècles pajfez, 

& le Prince de ceux ejui ontfleury 
depuis luy jufçiues a prefent } que je 
ne pouvais fans iniuftice le prefen- 
ter veflu à la pran^oife le mieux a 
la mode qu’il m’a efté poffîble,à au¬ 
cun autre qu'a Celuy qui efi le Pre- 
mier Médecin de ce Siècle & Pre- 
mier en tant de manières qu’elles ne 
peuvent être inconnues a aucun de cû ami- 
ceux qui connoijfent ce qui efi hors corum 
du commun. le ne penfe pas. Mon- ^1“ °5”* 
siEua. que voftre Illufire Bonté deu 
ve rejetter la fupplication que je luy d e u ’s 
fais defe reconnoifire jcy par ce poterta- 
mayen comme celuy que le Dieu ^ 
des Dieux a confikué Dieu d'Hip- 
pocrate en la maniéré que le DoBe sandtis 
* Philon dit que Mojfe le fût de comm». 
Pharaon , puifque cette Eternelle nicac. 

â iij 
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Majeflé, dît cet Atttheur , commu- '' 
viqtiam fa puîjfanee & fes richef- ' 
fes à ceux eju’U ayme , lefè^uels ont 
la Sainteté qui eft infeparahle de la 
wayepieté, pour parler en fon nom 
fur les chofes qu’il leur a commifei 
& fotmifes , perfonne ne peut dé¬ 
nier que vous ne foyez le Dieu de 
celuy qui contient tout ce qui fait 
pour la Médecine dont vous efiet 
aujourd'huy l'Arbitre fitpreme , & > 

reconneu tel par le plus puijfant | 
Mcnarque de ces derniers temps, 
aux véritables , ainfi que Divins 
fentîrnens duquel, tout c^ qu'ilya \ 
de raifonnable fur la Terre doit de- I 
ferer avec fournijfîm & refpeél, Pro- 
tcgez-le donc , Monsieur , en cette 
qualité , & fon Interprète qui aeu \ 
l'honneur d'ejire honnoré de votre ' 
amitié depuis 30. ans lors que vous 
commenciez de drejfer voflre cours 
comme un bel Aftre vers le Méri¬ 
dien de la Cour, où vous ejles arrivé 
fi heureufement,^’ fi proche du Soleil 
dont lheureufe lumière éclaire,anme, 

& vivifie figlorieufement, avec des 



E P r s T R E. 
rAyoyis Jt doux , & des influences fi 
bénignes le Ciel Vran^ois ,fous le¬ 
squel nous vivons , oit je vous voyois. 
déjà dans ma f enflée , confideram 
lesillttftres & eminentes QMlîtez 
^ue voHspoJfedez pour unfî impor¬ 
tant employ. Pour moy deflreux de 
vivre à la maniéré d'Hippocrate, 
après l'honneur tyue je recetu à la 
Cour en ce temps là par le Brevet 
dont je fut honnoré, comme vcusflça- 
vez,&flaiisfaît des bentez par lefll 
quelles le grand Cardinal de Rkht- 
Ueu m’avait fait connoiflre à l'Aur 
gifle Monarfjue Pere de fla Maje- 
flé qui régné aujeurd'huy d'une ma¬ 
niéré fi triomphante, nonobfiant les 
avantages dont la vigueur de l'âge 
& mes Amis me flattaient en de¬ 
meurant à Paris,ér depuis encor les 
inclinations eyue me témoigna Mon- 
fieuT l^autîer , voflre Illuflre Prede- 
cefleur , qui avait pour moy des flen- 
timens dont je n'eflois pas aflez di¬ 
gne ; comme j’ay efié content en tra¬ 
vaillant pour Je public, pour la gloi¬ 
re de la Médecine,& la flatisfaÜion 
â iiij 


E P I s T R E. 
tjue ]e prens en un Eflnde trafie^uu i 
ie , hors du bruit , de l’emotion é" 
diflraBion continuelle qu"on n‘évité 
pas trop aiférnent dans des lieux fi 
mpp. m je comme 

JfL'fi- zivre , au vefiement , h 

^ l'habitation , é" à ce qui peut fnfiîre 
i'sîVTi, pour cette vie , de laquelle j’cfiime 
^ que la Santé ifl le plus grand bien, 
le Salut de celle qui efl à 
\s t^enir-,& fi je fouhaite quelque chofe 
«j.-iiini d’avantage après cela , c'efiprincia 
paiement que Vous ayex. toujours 
pour moy les mêmes fentimens que 
vous avez eu la bonté de me tèmoig- 
Tter de bouche étant prefient , & par 
des Letres lorsque je n'ay pas eu le 
bien de jouir de vofire prefence i en 
continuant de me croire 

MON SI ETE, 



Voftre tres-humble , tres-a(Fe- 
âionné , & tres-obeïflant 
ferviteur 
I-.Meyssonnier. 






AVIS 

j A U LE CTEUR 
1 SVR L’EXCELLENCE 
& l’Ffttge de ce Livre. 



O I c V le Livre le 


plus important japrés les 
Livres Sacrez , fi nous 
pcnfons (|ti’apiés le 5<«- 


lut , la Santé éft le plus grand 
bien de l'Homme. C'cfticy le Li- 
vre de la Natkre qui eft une Loy 
de Dieu , c’eft à dire , l'ordre & la 
difpofition de cette M A j e s t e’ 
Divine dans l’Homme , qui 
eftant créé à limage de Dieu eft 
le modelé plus parfait pour ap¬ 
prendre à connoiftcc toutes les 
cliofes de la Création : Et comme 
le Peintre commence fes defleins- 


â V 
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de Ton Aft , s'attache première- 
meut à defleigner, puis repreferiter 
parfaitement tHomme ; Et après 
y avoir fuffilamment rcüffijfe treu- 
ve capable de peindre & imiter 
tout ee a de vifihle dans les. 
Oeuvres de Dieu ; Ainil quicon¬ 
que commence à s'eftudicr » puis 
continue de reconnoiftre jufques 
à la perfeèlion poffible , la Nature 
Humaine, eft capable de penetrei: 
dans les Secrets les plus particu¬ 
liers de tout ce cfuî peut ejlre natu¬ 
rellement &ralfonnablement fçeude 
la Nature de tomes les autres chofes 
creelts. C’eil pourquoy ce Livre ! 
d'Aphorifines n'eft pas l'ouvrage i 
d’un jour , c’eft l'Eftude & TOb- . 
Nervation de 3 a. Vieitlars qui ont 1 
crate le précédé * rAutheur, dont nous te- 
Granà. nons avec les Hebreuxdes premiers 

pour les Illuftres Patriarches de la | 
plus éloignée & véritable Anriqiii- ] 
té j les autres ont eu des qualitez Ci j 
confiderables que les Payens les 
ayans eftiraez des Dieux , ont fait 
que leurs Noms ont efté confervez • 


Avis au LeÛeur. 
avec leur liguée , panny les Frfbles 
de leurs Poètes > & parvenus juf- 
qiies à nous j nonobftant Pobrcu» 
rite, le menfonge , l'ignorance , & 
la Barbarie qui regnoit és lieux 
où CCS merveilleux Anceftres de 
noftre Autheur ont vefcu , comme 
le Canon Chronologique que j’ay 
mis à la fin de cette œuvre , le jii- 
ftifie à quiconque eft verfe dans 
la leâure de l'Hifioire Hébraï¬ 
que , & de laPoëfie Grecque, en y 
joignant ce que Soranus a tiré de 
la Bibliothèque tres-ancienne de 
l’Ifle de Cos , fa Patrie , & ce que 
d'autres Auteurs Grecs & Latins 
nous ont confirmé } Le grand 
Hippocrate n’a que conclu cet 
ouvrage, & fait part au Public de 
ce que la Cabale fecrete de fes 
Sçavans &C Sages Ayeuls avoient 
fi foigneufemcnc obfervé , fi judi- 
cieufement retenu , & confervé fi 
fecrettement , ne le reraettans que 
comme un riche Threfor en for¬ 
me d’heritagede Pere à Fils, Ce 
grand Homme plus porté au 
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EAfS.C. bien Publie qu'à l’intereft parti-j 
Athen. culier de le retenir à ’foy feitl & à 
EnfanSj comme avoient fait fes 
KO©- PredeccircLirsjnon feulement fit des 
i«7?ôf /Difciples qu'il difperfa çà & là, 
IJt "ufi i-jiais indiquant de quels remedes : 
d"* fe fervir contre les Mala- 

KCiéof publiques , mit tn lumière fes 
rx-Kif) Efcrits qui contenaient l’Art de 
Medeclne , voulant , difent les 
KH s tixr Athéniens dans leur Decret ; qu’il 
y plujîeurs Médecins qui peuf. \ 
fauver , c’eftàdire retirer les ' 
Ts'yffd' Hommes des Maladies , en les 
^tvTKC prefervant ou les guerilîànt , car 
_ c'eft l’efficace du mot Grec entre 
ceux de cet EdlB , par lequel ils 
*ytÇ)ix* ordonnèrent qu'à caufe d'un fi 
vu à-Ttà grand bien-fait il feroit couronné 
d’une * Couronne d’or, de mille efcta 
^ Acclamations de 

Louange es grandes Feftes de 
leur Deeflè Minerve , & receut 
^ tant d'autres & fi grands hon¬ 
neurs , que ce Decret du Sénat & 
du Peuple d’Athènes fait voir en» • 
cor aujoiird’huy apres deux mille 


jivis au LeBeur. 

ans 5 à tout ce qu'il y a de fçavaiis 
fur la Terre , à qui cette connoif- 
fanceeft parvenue, Er voyla que 
c’efl: ce qu'on appelle aujoui> 
d'huy les Aphorismes d'Hip¬ 
pocrate ; Un recueil des plus 
véritables & judicieufes remar¬ 
ques faites par trente-deux Hom¬ 
mes llluftrcs qui ont vefcu de fore 
longues années, lèfquelles leur ont 
facilité tous les moyens de les ob- 
ferver pendant environ 3yoo. 
ans , & qui ont efté augmentées, 
rédigées , &c mifes en un feul 
Volume par le trente-troificme 
dont les jours ont efté de cent & 
neuf ans, par fa fige , fçavante & 
faine conduite en retenant l’ordre 
de ces admirables Anteceifeurs 
qui , ftiivans ce que nous voyons 
avoir efté déjà conneu par le pre¬ 
mier des Hommes Anciens , de la 
propriété du Septénaire à bien 
ranger les chofes , & ce qu'il te- 
noit de la propre & particulière 
inftruélion de Dieu , rangcoienc 
leurs Obfervations en fept Régi- 



h 'îTij’S 
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flres ou Livres coupez feparément, 
d’où vient l’Origine du mot Grec 
(a) que leur a donné Hippocrate; 
Dans le premier enregiftrans tout 
ce qui concenmit le Régime àt 
i>i-vre 3 à quoy la plus Ancienne Ù 
Médecine s’eft occupée comme 1 '' 
nôtre Aucheur nous l’a appris dans ' 
un Z/îVre exprès furet fit jet-, {h) Si 
ce qui compofe la première 
seSîion des AphoviCmes, commen¬ 
çante icy à laf<a^ei.Dans le a. ce 
qui appartenoit aux Temperamenst 
à la Coujîume , au Sommeil , & au¬ 
tres chojes non naturelles , ce que 
nous voyons en lifant la i. Seüion 
qui commence icy à la Dans 
le 3. ce qui eft de la dépendance 
des Saifons , comme font les Ma¬ 
ladies d’icelles , & des Aages qui 
appartiennent à la confideration 
du temps , ce qui eft plus que ma- 
nifefte à quiconque jette les yeux 
prefque en tous les endroits de la 
3. SeéHon , qui commence icy 
page*19. Dans 164. les matières, 
qui fervent au fujet des Purga- ? 
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tiens & Evacuations tant artifi¬ 
cielles que naturelles & critiques 
.qui fe font par le mouvement des 
Efprits J ce qu on treuvera en par¬ 
courant la 4, Sedlion laquelle com¬ 
mence icy pag. 31. Dans le j. ce 
qui touche le naturel & les mala¬ 
dies des Femmes j de plus les effets 
des qiialitez des Elemens , ce 
qu’on difeerne aifément par le 
grand nombre des Aphorifmes 
qui traitent de ces chofes d’une 
fuite en la y, Sedion qui com¬ 
mence icy p. 47. Dans le 6. ce qui 
fervoit à juger de l’Evenement des 
Maladies à quoy s’addonnoient par¬ 
ticulièrement ces Anciens > & 
fe rendoient ainfi admirables à 
des Barbares Idiots , qui voyans 
fucceder fifouvent ce que ces Sa¬ 
ges leurs avoient prédit , & donc 
ce vulgaire ignoroit la caufe, les 
prenoient pour des Dieux , & te- 
noient tout ce qu’ils difbient pour 
des Oracles j Mais comme apres 
l’incendie qui detruifit l’ancienne 
Bibliothèque d’Alexandrie oat- 



Avh m Le^eur, 
ces Livres avoient efté conftrveà 
publiquement en leur ordre & 
perfection ; ce qui relia fut rcr 
cueilly par feuilles & en dtfordre 
par Artemidore Capito , Ôc fon 
Cou fin Diüfcoride j du temps de 
l’Empereur Acitian5& qu’en tranf- 
crivant fi louvcnt ces Livres il 
arrive des grands changemens en¬ 
tre les mains des particuliers , ( ce 
que les plus facrez des Hibreux 
n'ont pu mcfmes éviter entière¬ 
ment > nonobftant la diligence 
tres-fcrupuleufe de leurs Scribes, 
Rabins,& Maforecs,) il ne faut pas 
s’eltonner fi en des ouvrages où 
on n’a pas procédé avec tant d’e- 
xaditude , & qui ont efté maniez' 
par diverfes mains'-, il y a eu du 
bouleverfement , & que dans la 
precedente Seélion, & dans la fui- 
vante il fe treuve des Aphorifmesi 
qui appartiennent plus juftement 
à celle-cy , comme quelques uns 
concernans les femmes , doivent 
être renvoyez à la Seélion qui pre- ■ 
cede celle-cy , par la fuite de pki- 
fieurs' 
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fieiirs monftrant qu'elle eft princi¬ 
palement deftinée pour ce qui re¬ 
garde les Signes tant de l’avenir 
CS Maladies , que du prefent pour 
les connoiftre qu’on nomme Dia- 
gnofticsj & commence icy pag. 64, 
Enfin dans le 7, ils rcgifttoient ce 
qui pouvoir fervir à la guerifon 
des Maladies, ou à la partie Théra¬ 
peutique de la Medi-cine , c’eft 
pourquoy nous trouvons une fui¬ 
te d'obi'ervations merveilleufes , 
ou Aphorifmcs' de cette matière , 
en cette derniere Sedtion qui 
commence icy p. 76. Finalement 
dans le débris ou bouleverfemcnt 
des Copift.-s , & autres qui ont 
manié les feuilles de ces Oracles 
de la Medecine , plufieurs ayans 
eflé difperfez ; Brafavole , & 
apres luy Obfopœus , les ont ran¬ 
gez en une huitième SeBion qui 
en contient un meflange, dont à la 
vérité plufieurs eftans de la Vro- 
gnojlique font de la dépendance de 
la 6. Cette 8. commence icy 
pag, Après vous avoir fait 




1 ? 


Avis au Lefieur. 

ainfi connoiftre l’excellence de ce 
Livre merveilleux par fon Origi¬ 
ne , le veux ( mon cher Ledeur ) 
vous informer de ce que j’ay fait 
pour le rendre plus confiderable 
•aux François mes Compatriotes. 
La Tradudion faite par lean Bref- 
che eftant devenue prefque bar¬ 
bare, rude & peu intelligible à 
caufe du changement continuel 
auquel noftre Langue eft fujettei 
& ayant confideijé la conformité 
qu’a la Syntaxe , ou difpofition 
de la liaifon de noftre Langage 
avec le Grec j au lieu que ce prece¬ 
dent Tradudeur avoit pris l’inter- 
pretation Latine , pour traduire; 
j'ay pris plaiïîr, fans y avoir égardj 
de n^avoir l’œil qu'à l’Original 
Grec, & m’y fuis attaché avec tant 
de plaifir que connoillànt combien 
cela rendoit la penfée de l’Au- 
thcur plus intelligiîîle , j’ay mieux 
aymé quelque fois écrire moiii* 
à la mode , & parler plus claire-; 
ment ; Pour cela j’ay meflé plu-j 
fleurs éclaircilfemens à ce Texte 
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mais le plus fouvenr diftingiez 
par des crochets , qui fervans d'un 
brief Commentaire , feront pour¬ 
tant connoiftre par ces diftin- 
6 tions , combien j'ay cfté religieux 
à conferver les veritez que nous a 
communiqué celuy dont l'Eloge 
qui a déjà plufieurs Siècles , porte 
qu'il ne Içavoit ny tromper ny 
cftre trompé. Et pour juftifier la 
véritable Médecine par les De- 
monftrations avec lefquelles je 
l’ay enfeignée en mes Elemês^dont 
les Propofitions ont beaucoup de 
conformitez à celles de la Géo¬ 
métrie 5 dans l’ordre & façon de 
demonftrer qu’Euclide Contem- ■ 
porain d’Hippocrate nous a laif- 
fées^ray forgé une C/e/par icel¬ 
les , pour parvenir fans difficulté à 
l’intelligence de leur Secrets, mon¬ 
trant généralement leur Défini¬ 
tion , leur Objet, leur Fin , félon la 
penfée de l’Autheur , & donnant 
les moyens tant de connoiftre cet 
Objet que de parvenir ï cette Fin 
par cette nouvelle, mais tres-faine 
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& tres-claire Dodrine , qui a pour 
fondement le Sens par 1 ‘Anatomie 
ordinaire J & fe^ obfervations tant 
anciennes que modernes en grand 
nombre dont ce Siecle eft devenu 
fi riche par le moyen de Meffieurs 
Harveus , Riolan , Afellius , Bar- 
tholin , Virfungusj Pecquet , Vef- 
lingius 5 & plufieurs liluftres 
en grand nombre qui ont fuccedé 
à Silvius 5 Vefal, Aquapendcnte , 
Plater, & Bauhin, & autres qui vi- 
voient au Siecle precedent ; & par 
l‘Analyfe ou rclolution des mix¬ 
tes, au moyen & à l’ayde du feu & 
de l’eau, par ce qu'on appelle Chy- 
mie , dont les precedens Philofo- 
phes & Médecins ne séblent avoir 
fçeu que les Rudimens. Et comme 
l’incomparable M.de Cartes a vou¬ 
lu faite preuve de la bonté de fa 
Méthode de conduire la raifon, 
par la circulation du fang inven¬ 
tée par Harveus, par fa Dioptrique 
fes Meteores , & fa Geometrie} 
Ainfi voulant faire connoiftre la 
certitude & facilité de la Dodri- 
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ne contenue' en mes Elemens de 
Médecine ; j’ay pris les Apho'rit 
mes d'Hippocrate, pour faire voir, 
puifque par ce moyen on en¬ 
tre fans difficulté en leur intelli¬ 
gence , & en celle d'en bien ufer , 
Que leur ufage" eft de la derniere 
importance pour devenir en peu 
de temps tres-fçavant en Médeci¬ 
ne & en toutes les parties ; Mais 
encor qu'elle peut fervir à quanti¬ 
té d'autres illuftres Profeffions, en 
s'appliquant à connoiftre ce qui 
1 cft icy enfeigné fi naturellement, 

! fi diftindement, & fi purement. 

La plus fainte de toutes qui cfl 
la Théologie peut y treuver de 
quoy fe fervir , puis qu'ayant pour 
une de fes fins la Meàeclne Spiri¬ 
tuelle , elle en découvre icy les ref- 
forts les plus cachez ; Elle y verra 
la nature de l’Ame diftinde d'avec 
celle de l’Efprit des Animaux , & 
les avantages de cctçe fubftance 
immortelle & achevée , à caufe 
-dequoy elle eft proprement appel- 
iée Entelechée , comme celle qui 
é iij 
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eftant parfaite , perfeâionne en 
THomme les Efprics , qui font vi¬ 
vre fans elle , fentir^Sc mouvoir les 
autres Animaux , & en joignant 
ce que j'ay enfeigné en Latin en 
ma Medectne Spirituelle , on verra 
que les Aphon'fmes d’Hippocra¬ 
te , quoy que Payen , peuvent fer» 
vir à un Théologien auffi bien 
que les Sentences d’un Poe'te de 
même Religion à un Apoftrê 
Catholique. Ils treuveront enfin 
comme ils peuvent monter au de¬ 
gré le plus fiiblime de cette Facul¬ 
té profitans des âges convenables 
aux Arts qui peuvent fervir d’efca- 
lier pour l’y élever. 

La lurifprudence reconnoilTànt 
les fources de la luftice des cho- 
fesj en la Gomparaifon, qui fait la 
preuve de ce qui convient ou dif- 
eonvient , de ce qui eft égal ou 
inégal dans les Efpeces qui font 
agréables ou defagreables à l’Et 
prit Animal , qui eft l’inftrument l 
duquel l’Ame fe fert pour les dif- l 
cerner , treuvera qu’un luge n’eff 
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autre chofe qu'un Médecin de la 
Folie des injuftes , & que cette 
Maladie eftant la plus univerfellc, 
a befoin de l'application de tout 
ce qu'Hippocrate" attribue aux 
Maladies corporelles pour foiifte- 
nir la Nature, qui eft à eux la lufti- 
ce 5 & corriger les defauts des 
Hommes injuftes en les reduifanc 
à les reconnoiftre , & en les con¬ 
traignant à les amander par l'affi- 
ftaiice de l'authorité du Souve¬ 
rain qui eft le remede pour la cure 
de cette Maladie , dont la conta¬ 
gion eft auffi peftilente qu’uni- 
verfelle , puis qu'elle infede & 
travaille même ceux qui n'y ont 
nulle difpolîtion,comme font ceux 
qui font contraints d’aller fans 
caufe jufte en luftice par les vexa¬ 
tions des ChicancursjEt qu'il faut 
bien que cette Maladie foit nom- 
breufe , puifque pour la traiter , ôc 
guérir ceux qui en font travaillez , 
il faut plus de Médecins que pour 
toutes les auj:res , car le nombre 
des lugcsjdes Advocats, des Pro- 
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cureurs , Greffiers , Notaires, 
Haiffiers , Solliciteurs , Records i 
& autres Miniftres de luftice eft 
plus grand infiniment entre les 
Chrtitiens , que celuy des Méde¬ 
cins , Chirurgiens, Apoticaires, 
& autres perfonnes qui les fer¬ 
vent en la cure des Maladies, 
quand on le multiplieroit dix 
fois } ce qui cft eftonnant qu'une 
feule Maladie occupe plus de per¬ 
fonnes , qu’un million d’autres 
en ce Monde , & qu’elle n’ayt fon 
Siégé que dans cette petite Glan¬ 
de du Conarion , quoy que les 
autres ayent leur domination dans 
toutes les autres parties du corps , 
auffi-bien que dans celle-là dont 
l’ufage cft grand , & fi confi- 
derable , que ce qui diffirentie 
l’Homme par les conditions & 
tous les Animaux chacun en ion 
Efpece par les Aages , fe prend 
principalement de la connoüTan- 
ce que je donne icy de ce Cona^ 
rion , 3c qu’on peut voir es lieux 
alléguez en la Taille Alphabettnjue : 
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Maladies» avec toute la facilite 
, & alfeurancepoffible J ce que je 
vous aifeure par mon Seing, Mon 
cher Letieur , apres l'Experience 
ëc Pratique de la Medecine pen¬ 
dant prés de Qmrame Ans. . 

L. Meyssonnier; 
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Pour trouver U page ou com¬ 
mence chaque SeSîton 
des Aphorifmes en ce Li- 
njre j & ce qui y ioint, 
Notez^ que 


L a première Seûion commen¬ 
ce page 1. 

La 11. commence page 5). 

La 1 11 . commence page 19. 

La IV. commence page 3 i. 

La V. commence page 47. 

La, VI. commence page. 64 
La V 11. commence page 76. 

La V III. commence page 91. 

La CLEF des Aphorifmes com¬ 
mence page 89. 

Partie première d'icclle page gi. 
Partie fécondé d’icelle page 119. 

U S A G E de L. Clef page 1 16. 
Diagnoftique page iz7. 



Frognortiqiie page rî y.- 
La Dicreciqué page 194. 

La Thérapeutique réftante p. 284, 
La Table des Aphorifmes p. azi. 
Le Canon Chronologique P..Z41.. 
Au bout duquel fine la Table Al¬ 
phabétique de la Clef & des 
Matières curieufes qui s'y treu- 
vent en grand nombre > de cha¬ 
cune en particulier. 

Et enfin le Privilège du Roy. 
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APHORISMES 

D’HIPPOCRATE 

NouveUement traduits avec un 
mélange de Paraphrafes pour 
l'éclairdirement des lieux 
plus obfcurs. 

ST la CLES 

■ pour les bien entendre. 

Section I. 
APHORISME I. 


A vieeftbriéve, &rAi‘teft. 

fiftaiitle plusfouventenun j 
point ou moment de temps,lequel il ne 
faut pas perdre. ) L’experience pénible , 
le lugement dilEcile. Et ne faut pas feu¬ 
lement ( que le Médecin ) fe mette eu 
étatfoy-mémede faire ce qu’il faut de 
parf.mais aulîî qu'il y falTe mettre le 
X qui font 


iftalade^t 


;c ceux qut !< 


it prefcns, 
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[ fafle £eni& prcft tout ce qui doit eftte 
tiré de dehors, ] pour la Cure delà Ma. 

1 adie. 

A P H. II. 

Dans les roulemens ( qui accompa¬ 
gnent les flux ) de ventre, & dans les 
vomiflemens qui arrivent d’cux-mcmes 
[ fans être provoquez par medicamens 
ou autrement , ] (î ce qui doit être éva. 
cué s’évacue , ou s’en trouve bien,& on 
les fuppotte heureufement. De même 
dans les vuidanges de fang qui fe font 
des vaifleaux.fîcc qui fe doit faire fe 
fait, on s’en trouve bien, & on les fup¬ 
potte heureufement. Il faut donc pren¬ 
dre garde au pays [ ou ces chofes arri- 
T<mt, ] à la faifon, à l’âge,& aux mala- 
efies efquelles cela fe doit, ou non! 

A P H. III. 

Ea ceux qui font exercice [ comme 
ceux que les Grecs'nomment Athlctes] 

[ & qui par ce moyen font de bonne 
habitude & fe portent bien ] le trop bon 
portement eft périlleux , lors qu’ils font 
montez à une parfaite fauté. Car ils ne | 
peuvent pas demeurer, ny rcpoferlon- 
cuement [ en ce fublime point ; ] Con- 
îcquemment il en faut déchoir en pis. | 
Partant il faut couper chemin à cette j 
trop bonne habitude en la diminuant au 
plûtofl, afin que le-corps foit obligé de J 
recommencer à fe nourrir,& ne pouffer J 
pas à l’cxtremité CCS concours,[de bonsv 
rucs»& de bonnes fonélions qui font une 
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excellente nourriture,] Car cela eft dan¬ 
gereux. Mais le porter jufques à l’crtat 
qui convient au naturel de chacun , & 
ou il faut s’arrefter ; Car comme les 
évacuations qui vont jufques à l’extre- 7 
mité font perillcufes , de même ce qui 
remplit en nourriflantijufques à l’extre- 
mitéeft dangereux. 

' A P H. IV. 

Le Chiche & .trop exaft régime de 
vivre efl: toujours périlleux dans les 
Maladies de longue diirée & même les 
Aigiies qui durent moins , fi il ny eft pas 
receu pour caufe.Dc plus les régimes de- 
vivre qui paflent à l’extremité [en de- 
niant prefque toute nourriture aux ma- 
ladesjfont difficiles à fupporterjComme 
auffi tout ce qui remplit jufques à l’cx- 
tremité, eft fupporté difficilement. ? 
A P H. V. 

En obfervant des régimes de vivra 
trop peu nourriflant tant plus les mala¬ 
des manquent, tant plus ils recoimoif- 
fent que cela leur nuit -, car tout man¬ 
quement qui fe commet en nourriflant 
moins eft beaucoup plus grand que ce- 
luy qui eft commis en nourriflant un peu 
plus. C’eft pourquoy aux perfonnes fai¬ 
nes les régimes de vivre tout a fait peu 
nourriflans.trop exaéfs & habitués(com- 
tne celuy de Cornaro ) font périlleux, 
d’autant qu’ils n’en peuvent fouffrir les 
manquemens , fans des difficultez fâ- 
cheufes.Pour cela [ il faut couclutejquc 
A ij 
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les régimes de vivre trop peunourrif- 
fans & trop exaifts font plus dangerem 
£ à qui les obfervejque pour l’ordinaire 
ceux qui permettent un peu plus de 
nourriture. 

A P H. VI. 

Aux maladies extremes , il ny a ries 
de mieux que d’ufer d’extremes te- 
mtdes. 

A P H. V 11. 

Il Quand une maladie eft tres-aiguë in- j 
continent le malade eft travaillé à l’cx- \ 
tremité ; & alors il eft neceflaire d’eftte ’ 
refervé au dernier point en luy donnant i 
peu de nourriture ; maïs quand on n’eft | 
plus fi travaillé , alors il faut s’avancer | 
à nourrir plus , à mefure que le mal j 
quittera la grande extrémité en laquel- j 
le il avoit paru auparavant, [ c. à pro- ' 
portion. ] 

A P H. VIII. 

Comme le mal augmente fa vigueur, 
îl faut neceflairement ufer d’un régime 
de vivre ttes-peu nourrifTant, I 

A P‘H. IX. 

II faut donc conjeélurer en confide- 
rant l’eftat du malade, s’il peut avoit 
afiez de force , en obfervant le régime 
qu’on luy ordonne,pour refiftet jufqucs 
à celuy de la vigueur de la maladie , & 
s’il n’eft point à craindre qu’il défaille ' 
faute de nourriture , &jpar foibleflc au¬ 
paravant que d’y être ; ou fi la maladie i 
fera plûtoft ccfice , ou étourdie , fans 


qu’il foit obligé de changer f pour re¬ 
parer fes forces ) ce régime première¬ 
ment ordonne. 

A P H. X. 

A ceux donc efquels la vigueur du 
mal fe fait connoître , il faut inconti¬ 
nent ordonner qu’on les nourri/Te tres- 
peu, Mais à ceux aufquels on prévoit iJ 
feulement que cette vigueur doit arri¬ 
ver ; avant fa venue il faut un peu dimi¬ 
nuer la nourriture : Car auparavant il a 
fallu nourrir plus abondamment, afin 
que le malade puifle avoir fuffifamment 
des forces pour foutenir la vigueur du 
mal en fon temps, 

A P H. XI. 

Pendant les accez il faut fouftr'aire 
la nourriturefaux malades 5 ) car il leur 
nuiroit lion leur en donnoit alors. Et 
en tous les maux , qui s’augmentent pe- 
liodiquementjil faut foufttaire la nour¬ 
riture pendant les accez & ledouble- 
meas. 

A P H. XII. 

On fera écLaircy des accez,& des 
temps de la maladie , par la confidera- 
tion de la nature d’icelle, de la faifon de 
l’année, & du retour des périodes , foit 
qu’ils reviennent tous les jours, ou bien 
un,ou plus entre deux i par les accidens j ç 
( ou fymptomes ) qui apparoiirent,com- 
meeft le crachat aux pleuretiques, le¬ 
quel , apparoilfant abondant & cuit dés 
lecommencemeat, montre que la ma- 
A iij 
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ladie fera briéve ; Et s’il ne paroit qu’a, 
prés il en prolongera le cours ; Ainfi les 
urines , les excremens du ventre , les 
fueurs , félon quelles paroiffent, mon¬ 
trent fi les maladies fc termineront par 
une crife heureufe , ou malheureufe, & 
fi elles feront briéves ou longues. 

A P H. XIII. 

Les Vieillards qui ont pafle 6o. ans 
fupportent très-facilement le jeune.' 

' En 1. lieu depuis 40. à 60. ceux qui 
font dans un âge confîftantjCeux qui le 
fupportent moins font les jeunes per- 
fonnes depuis 10. 340. Mais ceux qui 
foufFrent plus malaifément la faim, font 
Iss enfans qui n’owt pas encor lO. ans, 

& entre ces deux , ceux principalement 
qui ont plus d’aftion Sc d’impctuofité. , 

A P H. XIV. 

17 Les Corps qui ontplusde chaleur na. * 
turelle croiflent le plus , & confequem- 
ment ont plus befoin de nourriture, i 
Aux vieillards on n’obfcrve que peu de | 
chaleur , c’eft pourquoy ils ont befoin I 
d’étre un peu réchauffezicat par la mul- | 
titude de l’aliment leur chaleur eft fa- i 
cilcment éteinte ; Et pour cela encor ^ 
les fièvres aigiies , ne correfpondent 3 
gueres à leur temperamment,car ils ont 
le corps froid ( naturellement. ) 

A P H. X V. 

La chaleur fe renferme dans le ven¬ 
tre pendant rHyver,& pendant le Prin¬ 
temps naturellement ; le fommeil aulïï 
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eft long & profond : Il faut donc pen¬ 
dant ccs faifons donner davantage de ce 
qui eft fervi fur tablejcar la chaleur na¬ 
turelle e'tant plus grande, on a plus be, 
foin d’aliment. On connoift cela en 
«onfîderant les âges , & (ceux qui font 
beaucoup d’exercices j comme ^ les 
Athlètes. 

A P H. XVI. 

Le régime de vivre humide , eft pro¬ 
fitable à ceux qui ont la fièvre , fur tout 
aux enfans , & â toutes les autres per. 
fonnes qui ont accouftumé de vivre de 
même forte ( en s’humectant ordinai¬ 
rement. ) 

A PH. XVII. 

Et pour ceux qui ont accoutumé de 
manger une fois le jour feulement, ou 
deux,ou plus , ou moins , ou par inter- 
vales plus fréquemment, il faut accor¬ 
der quelque chofe à la faifon, au pays, 
à l’âge , & à la couftume, 

A P H. XVIII. 

Pendant l’Elté & pendant l’Autonne, 
t fur toutes pays chauds comme l’Ifle 
de Cos,] on fupportc avec peine de 
beaucoup fe chargerde viande.Ce qu’eii 
Hyver on fouffre fanJ'incommodité, la 
faifon du Printemps tient le railieu[ca- 
tre CCS deux extremitez. ] 

A P H. XIX. 

Pendant les accez dans leur plus 
grande force il ne faut donner aucune 
nourriture, ny y contraindre ( les ma- 
A iii; 
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Jades ! ( mais il en faut fouftraite, Ion 
«ju’on prévoit que la crife doitariivcr, 
[ avant qu’on y entre. ] 

A P H. XX. 

Quand on voit que la crife [ ou le 
Jugement des maladies ] commence,ou 
qu’il eft accompli , il ne faut fe fcrvit 
d’aucun Médicament, ny d’aucun autre 
temede qui puilTe irriter , mais JailTer 
faire [ à la nature] 

A P H. XXI, 

Ce qu’il faut pouffer [ & mettre hors 
du corps ] doit être chaffé & pouffé 
jhops , par les Régions du corps plus 
commodes à donner iffuc à ces ezere. 

A P H. XXII. 

Il ne faut purger par medicament,ny 
émouvoir que ce qui eft cuit Sc digéré, 
& non pas ce qui eft encor crudiuy dans 
le commencement des maladies, finon 
que l’humeur s’enfle [ & oppreffe:]mais 
il ne s’enfle pas avec cette émotion 
[ & oppreflîon ] pour l’ordinaire-, 

A P H. XXIII. 

Il ne faut pas eonjeéfurer de l’impor¬ 
tance des vuidanges du corps humain 
par la quantitéimaîs il faut confiderer, 
fiieequifedoit vuider fort ; fl on le 
fouffre avec foulagement, & fans peine: 
It lors qu’il faut vuider,jufques à la dé- 
failJance,il faut confiderer fi le malade 
a affez de force pour y fuffire [ & le 
fupporter. ] 
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A P H. XXIV. 

Dans les maladies aiguës il faut pur. 13 
gerpeuàpeu , fur tourdans le com. 
menceinent , & agir en cela avec pre. 
méditation. 

A P H. XXV. 

Si on vuide ce qu’il faut vuidtr , il 
profite , & les malades le fupportent 
facilement ; mais difficilement ou avec 
incommodité , Ci on fait le contraire. 

SECTION II. 

A P H O R I s M E* I. 

D Ans les maladies où le fommeil 
fait de la peine il y a péril de 
mort ; Que s’il profite, le danger n’efl: 
pas mortel,. 

A P H. II. 

C’eft bon figne , lors que le fommeil 
appaife la rêverie. 

A P H. III. 

Dormir, veiller 5 l'un & l’autre s’il t y 
pafle mefure , c'eft mauvais figne. 

A P H. IV. 

Soit qu’on fe remplilTe , foit qu’on 
fouifre la faim , l’un ny l’autre nlcft 
point bon , s’il eicede ce qui eft du na¬ 
turel [ de la perfonne. ] 

A P H. V. 

Les laffîtudes, qu’on fent de foy-mê- 
me [ fans s’étre travaillé] predifent des 
inaladies à venir. 


A V 
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A P H. VI. 

Ceux qui font ttavaillez [ de douleur 
à ce qu’ils difent ] en quelque partie du 
corps , & ne fentent pas le plus fourent 
cette doulenr [ en forte qu’ils puilTent 
montrer le lieu au doigt & la dépeindre, 
fans doute ] ont l’efprit malade. 

A P H. V I I. 

Quand les corps font demeurez ex¬ 
ténuez en un long [ efpace de temps,] 

11 faut les rétablir en les nourrilfaut 

lentement : Si cela eft arrivé en peu de 
temps , il faut faire en forte qu’on les 
nourrilTe n promptement qu’ils foient 1 
létablis en bref. I 

A P H. VIII. i l 

17 Si quelqu’un au fottir d’une maladie, I 
prenant nourriture ne fe fortifie point, I 
cela lignifie que le corps a befoin de l 
plus de nourriture qu’on en donne pas. 
Que fi en prenant fuffifamment cela mê- ^ ^ 
me arrive [ & qu’il ne prenne pas fot- 1 
ce, ] il eft à voir qu’il a befoin de l’éva¬ 
cuation de ce qui empefeheles fondions 
naturelles d’agir. 

A P H. IX. 

Pour les corps,ilfaut,fi vous les vou¬ 
lez purger, les rendre coulans, [ en for¬ 
te que les humeurs puiflent palier aife-: 
ment jufques aux lieux par où elles doi¬ 
vent Ibrtir. J 

A P H. X. 

Les corps , qui ne font pas bien pur¬ 
gez [ des humeurs impures, ] plus vous 
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les noQrrirez , plus vous leur cauferez 

dédommage. 

A' PH. XL 

Il eft plus facile de fe remplir de boi* 

. te que de manger. 

A P H. XII. 

Ce qu’on laifle dans les maladies, 
apres la crife , [ fans vuider le reliqua, ] 
a coutume de [ caufer ou ] faire des rc- 
cheuces. 

A P H. XIII. 

Ceux à qui il doit a'rrirer une crife , 
ont la nuit qui précédé l’accez [ qui la 
doitproduire fort fâcheufe & [ inquiète-, 

& celle qui fuit cft plus fupportableà 
l’ordinaire. 

A P H. XIV. 

Dans les flux de ventre les change- ^9 
mens d’excremens font profitables , 
pourveu qu’ils ne fe falTent pas en pis, 

[ le dernier paroiflant plus mauvais que 
le precedent. ] 

A P H. XV. 

Si la gorge , [ au fond du palais ] eft 31 
incommodée , & fi il fort des boutons 
pat le corps ; prenez garde aux excre- 
mens [ du ventre ; ] car, s’ils font bi¬ 
lieux ( liquides & jaunes, ) tout le corps 
eft malade ; mais s’ils font femblables à 
ceux qu’on rejette en fanté , vous pou¬ 
vez feurement nourrir le corps. 

A P H. XVI. 

Si on a faim , [ fans avoir dequojr 
manger, ] il ne faut pas travailler. 
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A P H. XVII. 

Lors qu’il entre ( dans un corps ) pins 
de nourriture qu’il n’en convient à fon 
habitude naturelle , il s’eu enfuit une 
maladie : Cela montre auflî qu’il faut 
y remédier & l’cxperience de l’effet du 
remède le fait voir manifeftement. 

A P H. XVIII. 

De ce qui nourrit abondamment & 
promptement , les vuidanges s’en font 
auflî promptement par une confequen- | 
ce infaillible. _ 

A P H. XIX. 

Les prédirions des évenemens de la 
mort ou de la fanté , és maladies aiguës 
ne font pas tout à fait aflèurécs. 

A P H. XX. 

Ceqx qui en jeunefle ont le . ventre 
humide & lâche , iis Je reconnoi/Tent 
fec, endurci & conftipé lors qu’ils vicil- 
lifTent. Et ceux qui eftans jeunes ont le 
Ventre fec & reflerré , s’avanjans dans 
l’âge reconnoiflent qu’il s’humedlc & 
devient plus libre. 

A P H. XXL 

Bcaircoup boire de vin (empefehej 
& abbat la faim , ( ainfî les grands beu- 
veurs de vin mangent peu. ) 

A P H. XXII. 

Si quelque maladie vient d’eftre trop 
rempli, la vi<îJauge y remedie : Que u 
la maladie vient d’eftte trop vuide , il 
faut remplir pour y remédier. ( Et géné¬ 
ralement ) la contrariété eft le fonde- 
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. ment de la Médecine ( en oppofantua 
contraire à un autre contraire. ) 

A P H. XX III. 

Les maladies aiguës fe terminent par 
ctife, ( c. pat ce qui fait juger de leur 
événement ) au quatorzième jour [ pour 
l'ordinaire. ] 

A_ph. XXIV. 

Le qnatriéme jour montre ce qui doit jj 
arriver aux feptiéme. La fécondé fe- 
maine, pour bien juger, commence au 
huidiéme jour 5 fi bien que l'onzie'mc 
qui cfi: le premier d’icelle, faitprefumer 
ce qui arrive au quatorzième qui cfl le 
fécond feptiéme. Derechef il faut con- 
fiderer le dix-feptiéme , parce qu’il eft 
le quatrième, en contant le quatorzième 
pour le premier jour de la troifiéme 
femaine ; & le feptiéme apres l'onziè¬ 
me, ( Sur cét Aphorifme eft établie 
toute la dodrine des jours critiques. ) 

A P H. XXv. 

Les fièvres quartes qui commencent 
en Efté font de peu de durée ; celles qui 
commencent en Automne font longues; 

& particulièrement fi elles s’attachent 
au corps avant l’Hyver. 

A P H. XX VL 

II eft beaucoup mieux que la fièvre 
furvienne à la convulfion , que fi la 
convulfion furvenoit à la fièvre ( ce qui ■ 
eft un accident périlleux & fouvent 
oiortel,^ 
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A P H. XXV II. 

J 5 Si quelque chofc foulage, fans qu’oii 

en connoiffe la raifon, il ne faucpas s’y 
fier ; ny craindre beaucoup les mauvais 
lignes , quand on ne treuve pas des rai- 
fons qui les confirment tels , & qu’ils 
arrivent fans icelles. Car plufieurs de 
ces fignes font incertains, & ont accou¬ 
tumé de durer peu , ou ne durer pas 
long-temps. 

A P H. X X V I II. 

C’eft un mauvais figne , quand les 
corps de ceux qui ont la fièvre forte de¬ 
meurent en même habitude, & en bon 
point , ou qu’ils s'extenuent beaucoup 
plus , Sc en moins de temps que la rai¬ 
fon ne le voudroit : Car le premier 
montre que la maladie fera longue ; & 
le fécond qu’il y a grande foibleffeaa 
malade. 

A P H. XXIX. 

Quand les maladies commencent, (ï 
vous jugez qu’il faille émouvoir quel- 
que chofe, émouvez.le. Car quand 
elles font arrivées en l’état de leur for¬ 
ce & vigueur, il faut avoir repos,& c’eft 
le meilleur. 

A P H. XXX. 

Lesaccidensdes maladies font foi- 
bles au commencement & à la fin d’i- 
celles,mais plus forts lors qu’elles font 
en leur vigueur. 

A P H. XXXI. 

C’eft mauvais figne lors qu’un mala. 
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de mange bien , & que cela ne profite 
pas à fon corps. 

A P H. XXX IL 
Tous ceux qui au commencement 
des maladies mangent avec appétit , 
fans que cela leur profite , enfin pren^ 
lient du degouft pour la viande. Mais 
ceux qui du commencement ont un 
grand degouft , & après reprennent ap¬ 
pétit,s’entreuvent bien mieux à la fin. 

A P H. XXXIII, 

En toutes fortes de'maladies , avoir 
l’efprit bien fain , & trouver bons les 
alimens qui fontprefentezjc'eft un bon 
Cgne. Et le contraire un mauvais. 

A P H. XXXIV. 

Dans les maladies , ceux-là font 
moins en danger , defquels la maladie 
• familiarité ( & confentement ^ avec 
le naturel, f ou complexion , ) l'âge, 
l'habitude, la faifon de l’année, ( félon 
fontemperammentj) Que ceux avec les 
maladiesdefquelsces chofes ont moins 
de familiarité , ( ou correfpondancc en 
Conlîdétant leurs qualitcz. 

A P H. XXXV. 

Entoures fortes de maladies il eft 
mieux, que les parties qui environnent 
le nombril & le bas ventre foient en 
bon point ; ,Que fi elles font grande¬ 
ment minces & extenuées c’eft un mau¬ 
vais affaire. Et en cas là , il y a peu de 
feureté à bien rcüflîr en purgeant les 
malades qui font fi mal difpofez. 
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A P H. XXXVI. 

Ceux qui onc le corps bien fain, s'ils ' 
prennent des raedicamens [ forts com. 
me l’ElIebore , & autres femblables vc- 
hemens purgatifs,ufitez ordinairement 
du temps d’Hippocrate ] pour fe pur- 
J ger, tombent promptement en défail¬ 
lance , & ceux qui ufent de quelque 
nourriture maligne. 

A P H. XXXVII. 

Ceux qui ont le corps bien difpofé 
: par¬ 


les ali- 

mens celuy qui cil plus agréable au 
goût du malade, quoy qu’un peu mau- 
vais , que le meilleur , lors qu’il elt 
defagreable, & que le malade l’aborrhe. 

A P H. XX X IX. 

Ceux qui font déjà bien avancez ea 
âge font moins malades que ceux qui 
font en bas âge. Mais quand des lon¬ 
gues maladies faififlent ces premiers 
elles les accompagnent jufques à la 
mort. 


lont travaillez , quana on les vi 
ger { fans befoin. ] 

A P H. XXXVIII. 
Il faut plutôt ctioiûr entre 


A P H. XL. 

Les Enroiieures, & les Enrheumeu- 
rcs qui font beaucoup moucher , ne fe 
meurilTcnt pas [ ou ne fe cuifent 
pas ] dans ceux qui font grandement 
âgez. 

A P H. X L I. 

Ceux qui tombent en défaillance, 
fouvente 
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foUTcntefois , & fortemenc, fans caufe 
qu’on en puifle dire, affez nianifefte au¬ 
paravant, meurent tout d’un coup , ( & 
lors qu’on y penfe le moins. ) 

A P H. XLI I. 

C’ed; chofe impoffiblc de guérir une 
forte Apoplexie 5 Et ce n’eft pas chofe 
facile de renredier avec bon fuccez 3 
celle qui n’attaque que foiblement. 

A P H, XLIII. 

Ceux qui font comme étranglez par 
une Squinance , ou par quelque caufe 
externe ; & ceux qui tombent en dé¬ 
faillance, s’ils font creus morts , quoy 
qu’ilsne le foient pas encore , & qu’on 
remarque qu’ils éciimcnt par la bou¬ 
che , cét accident fîgnifie qu’ils n’en 
reviendront jamais. 

A P H. XLI V. 

Les perfonnes forts grafles meurent 
plutôt félon nature, que celles qui font 
grefles , c. un peu plus defehargées. 

A P H. X L.V. 

Lesaccez Epileptiques -dans les jeu¬ 
nes gens prennent principalement con-' 
gé, par le changement d’âge , de pays, 

& de façon de vivre. 

A P H. XL VI. 

Deux fortes de douleurs étans exci¬ 
tées enfemblement en une même par¬ 
tie , la plus forte obfcurcit l’autre. 

A P H. XLVII. 
les douleurs Scies fièvres fe font 4^ 
B ^ 
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( plûtoft feinir ^ lors que le pus ( ou Ij 
boHë de l’apofteme ) fc fait ; que lors 
qu’il eft fait , [ l’apollemc étant incm 
parfaitement. ] 

A P H. X L VIII. 

Entoure émoutiondu corps, quand 
la douleur commence , ou qu'on com¬ 
mence à fe treuver mal, le meilleur re- 
iiiedepour l’adoucir eft de prendre au 
plutôt le repos. 

A P H . X L IX, 

Ceux qui font accoûtumez , à cet. 
tains travaux , qui leurs font ordi¬ 
naires , avant qu’ils foient âgez & 
foiblcs , les fupportent plus facile¬ 
ment que ceux qui ny font pas ac- 
coûtumcz, bien qu’ils foient jeunes & 
forts. 

A P H. L. 

Ce qui eft accoutumé depuis long* | 
temps, encor qu’il foit mauvais, n’in- ] 
commode pas tant que ce à quoy on ;| 
n’cft pas accoûtumé ; C'eft pcurquoyil J 
fauf changer fouvent, fans s’accoûtu- 
mer à aucune chofe trop long-temps. 

A P H. LI 

' C’eft unechofe dangereufe de beau¬ 
coup & promptement vuider , ou rem- 
plir.ou échauffcr.ou rafroidir, ou dirai- i 
nuer le corps en quelle maniéré que ce 1 
foit. Car tout ce en^uoy il y a du trop 
eft cnnemy de la nature ; Mais ce qui fc 
fait peu à peu eft afteuréjfur tout en 
paflknt d’une chofe à l’autre. 
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A P H. LU. 

! Pourveu que ce qu’on a[reconnu & ) 
eftimé du commencement demeure en 
meme état ; Si on fait toutes chofes fe- 
' Ion raifon ; encor que la chofe ne fuc- 
cede pas conformément an raifçnne- 
ment qu’on a fait ; il ne faut pas pafler 
à un autre ( delTcin, mais perfeveret au 
premier. 

A P H. LUI. 

Ceux qui étans jeûnes ont le ventre 
humide , & libre , fe portent beaucoup 
mieux que ceux de même âge, qui font 
conllipez -, Mais lors qu’ils vieillilTent 
ils font plus incommodez , parce 
qu’alors ils deviennent conflipez,& ont 
le ventre plus dur &fec. 

A P H. L IV. 

La taille haute du corps , eft plus li¬ 
bre &avancageureen la jemieffe i Mais 
moins utile & plus incommode , que la 4? 
petite taille.lors qu’on devient viel. 

* SEC TI O ni. 

Aphorisme I. 

L Es changemens des faifons engen¬ 
drent principalement les maladies; 

Et dans ces faifons , les grands change- 
">ens J quand le chaud fuccede au froid 
& autrement ( quand le froid fuccede 
au chaud ). félon la raifon ( par laquelle 
les chofes fe fuivent, fe changeiit & fie 
diverlîfienc ) de même. 
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A P H. II. 

Des Naturels ( ou Tcmperatures)Ies 
uns fe treuvent mieux, ou plus mal, 
pendant l’Efté ; Et d’autres font le mê¬ 
me pendant l’Hyver. 

A P H. III. 

ï* Ainfi les maladies font plus fupporta- 
blés J ou plus fâcheufes , en une faifoa 
qu’en l’autre 5 Et les âges ont certaine 
difpofîtion naturelle conforme ou ré¬ 
pugnante aux faifons , aux pays, & aux 
diverfes façons de vivre. 

A P H. I V. 

Dans les faiibns ( quelles qu’elles 
foientj^lors qu’en un meme jour il fait 
tantôt chaud , tantôt froid,il faut atten¬ 
dre les mêmes maladies(de même nom 
& de même nature)que celles qu’on ob- 
ferve,ordinairement en Automne. 

A P H. V. 

Les Vens du mfdy (chauds & humi. 
desjfont plulîeurs durs d’oreille, êtour. 
dilfent la telle , rendent les corps pe- 
fans, & lâches, lors qu’ils font forts & 
pefans , & fur tout & quand les perfon- 
nes ae fe portent pas bien. Mais la Bifc 
& les Vens qui viennent du Nord , ou 
Septentrion, prevalans de même force, 
caufeut des toux,des fluxions fur la gor¬ 
ge, conftipent le ventre,caufent des dif- 
^ ficultez d’urine, des frilTons, des maux 
^ de côcé,& de poitrine, dans les perfon. 
nés qui n’ont pas une difpofîtion bien 
faine. 
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A P H. V I. 

I loK qucl’Efté eft femblable au Prin- 
1 temps il faut attendre des fueurs abon- 
, dantesdans les fièvres, [& quelles fe 
' termineront par cette crife,volontiers.1 
' A P H. VI I. 

Pendant les ütcherelTes [ fur tout qui 
arrivent en Efté ] fe font les fièvres ai¬ 
guës & ardentes, & fi l’année eft belle 
[ c’eft à dire fort feche, ] le plus fou- 
vent pendant fou cours, il faut, pour la 
plufpart, que les maladies foient appro¬ 
chantes de la nature de ces fièvres, 

A P H. VIII. 

Dans les conftitutions de temps oâ 
les faifons font de la nature delaSai- 
fon qui doit regner > les maladies ont 
leurs temps réglez , & les crifes fucce- 
dent heureufement en leurs cours ; 
Mais dans les conftitutions de contrai¬ 
re nature & déréglées s les temps de 
leur durée n’ont point de réglé ; & il 
eft difficile de juger de leur événement 
par la crife , & des jours d’icelle -, par¬ 
ce que leurs mouvemens en font incon. 
flans,& les jugemens pleins de dilfi. 
culté. 

A P H. IX. 

Dans PAutomne les maladies font jy 
tres-aiguës, & tres-mortelles le plus 
fouventiMais le Printemps eft tres-fain, 

& trcs.peu mortelle 

alors malades. J 
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A P H. X. 

L’Automne, ( particulièrement fut li 
fin, ) eft (" fort ) mauvais pour les Phtii| 
fiques ( qui ont le poulmon corrompu.) 

A P H. X I. 

Pour ce qui eftdesSaifons ; Si l’Hy- 
ver e(l fcc ( par excez , J & que la Bile 
fouffle fouvent pejidant fon cours ; Si 
le Printemps eft beaucoup pluvieux, 
avec cela ; que les Vens de Midy fouf" 
fient fréquemment ; Il faut nccelfaire- 
inent que pendant l’Efté fuivant , on 
voye des fièvres aiguës , des yeuxehaf- 
fieux & enflammez en leur blanc , ( des 
maux de ventre ) & flux de fang,princi¬ 
palement aux femmes & aux hommes 
qui font de natureCou temperamment ) 
humide; 

A P H. XII. 

Que fi pendant l'Hyver , les Vens de 
Midy foufHent ; Qu’il foit pluvieux, 
doux, ( ou peu froid ; ) Et que le Prin-' 
temps foit fort fec & accompagné de 
laBifc ( avec un air froid & fec , j les 
femmes qui font à terme d’accoucher 
pendant le Printemps , fe blelTeront ( à 
la moindre occafion ) & par tous les 
niovens qu'on pourroit dire.-Pour celles 
qui accoucheront elles mettrôt au mon¬ 
de des enfans de mauvaife température, 
& maladifs,en telle forte qu’on les ver¬ 
ra ou mourir incontinent,ou vivre fort 
S 7 valétudinaires. Les autres perfonnes fe¬ 
ront fujettes aux douleurs & maux de 
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yentre arec flux.aux douleurs des yeux 
accompagnées d’une inflammation, & 
chaflie feche ; On verra auffi ks vieil¬ 
lards mourir fubitemcnt de catharre. 

A P H. XIII. 

Que (î l'Efté eft fort fec , & que les 
Vers de Note ou Septentrion ( comme 
la Bife ) ayent régné pendant iceluy ; 
L’automne au contraire fort pluvieux 
& accompagné des Vens de Midy 
chauds & humides i L’Hyver fuivant 
produira des Toux , des Enroüeurcs, 
desEnrheumeures ; & en quelques-uns 
s’enfuivra la corruption des poulmons, 
par laquelle ils deviendront Phtilî» 
ques. 

A P H. XIV. 

Que (î l’automne eft acebmpagnéde 
la Bife & femblabics Vens,froids & fecs, 
fans qu'il pleuve , il fera profitable aux 
naturels ou temperamens humides , & 
aux femmes. Pour le refte des autres per- 
fonnes elles ferôt fujettes aux maux des 
yeux avec inflammation , Je chaflie fc- 
ehe , à des fièvres aiguës ; & en quel¬ 
ques-uns on obfervcra des effets & des' 
accidens de Mclancholie. 

Aph. . XV. 

En General de toutes les Conftitu- 
tions de l’Année , celles qui font les 
plus feches font plus faines ; & moins 
mortelles , que celles qui font beaucoup 
pluvicofcs & fort humides. 
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A P H. X V 1. 

Les maladies qui { paroi/Tent &)fe 
font pendant )es temps pluvieux,le plus 
ordinairement, font, des fièvres de lon¬ 
gue durée, des flux de ventre , des cor¬ 
ruptions ou pourritures , des Epilepfies, 
des Apoplexies , des Squinances. Et 
dans les temps fccs on obferve des ulcé¬ 
rés de poulmon(qui font les Phtiflques, 
des inflammations d’œil , des douleurs 
aux articles.dont la goûte eft une efpece 
de difficulté d’urine,coir mc celle où on 
ne la rend que goitttc à goutte,des dou¬ 
leurs de ventre avec flux de fang, qu’on 
appelle diffenteries. 

A P H. XVII. 

fl Pour ce qui eft de l’effet de chaque 
conftitutîoii journalière ; la froide & fe- 
chc , comme elle qui cfl caufée lors 
que la Bife foufHe,re/Terre les portes du 
cuir, & les corps fe rafférmiffent, en fe 
rejoignant & raffamblant, elle les met 
dans un ton & prop.ortion de tempéra¬ 
ture fort jufte , les rend plus alaigrcs 
dans le mouvement, de bonne couleur, 
•elle conftipe le ventre , elle pinfe les 
yeux, comme qui mord, par fa froide 
acrimonie;&lîquelquesunsfoufftétdéja 
auparavant des maux de poitrine, ils fe 
treuvent alors plus travaillés : Mais la 
chaude & humide comme celle qui eft 
caufée parles vents de midy , rend les 
corps lâches comme en les diffoluant, 
Lume(ftc,caufe des pefanceurs & dou¬ 
leur» 
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lears dcteftc , des duretés d’ouye , des 
tournoyements de tefte ou vertiges,cau- 
fe aux yeux & à tout le corps un mouve¬ 
ment nialaifélafehant le ventre , Sc 
l’humeftant. 

A P H. XVIII. 

Voicy ce qui arrive à chaque âge 
félon les faifons. |Pendant le Prin-tems 
&jufques au commencement dcl’Efté 
lesEnfans& ceux qui font unpeuplus- 
avancez fe portent très bien & jouylTent 
d’une grande fanté. Pendant l’Eflé 8c 
jufqucs un peu dans l’Automne les vieil- 
lardsjau relie de l’Automne, Sc del'Hy- 
ver,ceux qui tiennent le milieu entre ces 
deux âges extrêmes. 

A P H. X I X. 

Il-ell vray qu’en toutes les Saifons, 
on peut obfervcr toutes fortes de niala« 
dies i Mais toutes fois il y a quantité de 
maux qui font plus frequens,8c arrivent 
plûtôfl 8c s’augmentent plus en certai¬ 
nes faifons qu'en d’autres. 

A P H, XX. 

Au ptin-temps on voit des Mania- 
ques , des Melancholiques, des Epile¬ 
ptiques,des pertes de fang, de Efquinan- 
ces, des Enrheumeurcs, des Enroücures, 
des Toux,des gales feches au delTus d’un 
cuit afpre 8c dur comme celuy dés 
Elephans nommées Lepres ou Ladreries, 
avec des efcaillcs qui en partent 8c de la 
demangeaifon appellées Leîthenes , 8c 
dajiKes i celles Ç[ui font farineufes font 
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nommées Alfhi eu Grec à caufc deceli, 
car Alphi chez leurs Poëtes lignifie fari. | 
nejd’autres ont au deflus d’un cuir ulcéré 
comme'fi s’étoientdes fleurs qui s’épa- 
noiiilTenc ça & là fur la face d’un pré 6( 
font nommées oueflorcf. ! 

cences ulcérées , d’abord en bruflamle 1 
cuir ; d’autres paroiflent auparavant 
en croiflaat comme des petites bubcj 
qui fuppurent & s’ulcerêt en apres com¬ 
me les furoncles & les petites veroles, 

& Rougeoles qui éclattent, & enfin on 
voit pluficurs attaques de gouttes 8: 
femblables douleurs aux articles du 
corps, j 

A P H. XXI. 

En Efté il patoift bien encor quel» 
ques unes de ces precedentes fortes de 
maladies , mais avec cela des fièvre» 
continués,des fièvres chaudes & ardcn» 
tes , 3c quantité de fièvres tierces , de» 
fièvres quartes , des vomiflemens , des 
flux de ventre , des inflammations , dès 
yeux fouvent challieux , des douleuti 
d’oreilles,des ulcérés dâs la bouche,de» 
puanteurs Sc corruptions és parties hô- 
teufes,& enfin des petites tumeurs plei¬ 
nes d’eau, comme fi c’étoitdes gouttes 
de fueur renfermées dans quelque petite 
tefeie faite du fur-cuir ou Epiderme 
appellées à caufede cela du vulgaire 
itigueroles. 

A P H. XXII. 

Eu Automac régnent encor plufieilfs 
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niâladies de l’Eftc , mais particulière¬ 
ment les fièvres quartes,les Errantes.lcs- 
râtelles enflées &dures,ies Hydropifies, 
jes Phtifies ou corruptions du poulmoH 
avec ulcéré d'où tirent leur appellation 
les Pulmoniques, des difficultés d’urine 
ou ou ne la rend que goûte à goûte, des 
Lienteries ( où les inteftins font fî.cou- 
lans qu’ils ne peuvent rien retenir ) 
des dyflenteries , des Sciatiques , des 
Squinances, des Afthmes, des douleurs 
des boyaux particulièrement de l’Eileon 
dites Afr/erere vulgairement ,desEpi- 
lepfîes,Manies & Melancholies. 

A P H. XXIII. 

En Hyver aulll on voit des maux de 
côté, dits à caufe de cela Plcurefies, des 
Peripneumonies ou inflammation de 
Poulmon , des alToupiiremens extrêmes 
nommés Léthargies,des Enrheumeurcs, 
EnroueureSjdes toux , des douleurs, & 
Pppreffions de poitrine & d’eftomach, 

& des côtés,des maux de ■reins,des dou¬ 
leurs de tête , des tournoyemens on 
vertiges & enfin des Apoplexies. 

A P H. X XIV. 

Les maladies qui font particulières à V 
chaque âge s6t celles-cy:aux plus petits 
enfans & nouvellement nez les Aph¬ 
tes ou ulcérés de la bouche , les vomif- 
fcmens,les Toux,les veilles , les épou- 
■ ventemens qui les furprennent , les in¬ 
flammations & enfleures du nombril, & 
enfin les hmaidités des oreilles. 
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A r H. XXV. 

Comme ils font un peu plus âgez 
poulTenc les dens, ils y fentenc des dou¬ 
leurs, les gencives leurs font mal , ils 
font attaqués de fièvres, de convulfions 
de flux de ventre des diarrhe'cs fur tout 
lors que les dens canines qui font les 
plus aigues veulent fortir. Et principa- 
Icmcut ceux qui ont le plus d’cm.bon- 
point,& ont le ventre plusconftipé font 
les plus travaille's. 

A P H. XXVI. 

Quand ils avancent plus en âge , ils 
font travaillés de l’inflâmation des glâ- 
des lefquelles font au fond de la gorge 
proche laluete dites amygdales, ils ont 
à craindre la d-illocation de la vertèbre 
qui cft au dellous du derrière de la telle 
il font opprefles fouvent pardesdifli. 
Cultes de refpirer, ils font attaqués par 
le calcul fur tout delà vefeie , parles 
Terstâtronds,quc petits & mêmes ceux 
dits Afcaridcs,par des verrues ou duril- 
^Olons, AhsA^rocherdones, pource qu'on 
diroit en les touchant que c’ell le bouc 
d’une corde coupée; aux ereâions de la 
rerge Aiis Satyriafn7es,zax Efcroiielles, 
Oreillons, dits Our Us comme par fyn- . 
cope,& Choerades en Grec , pource que 
ce mal eft frequent aux pourceaux , aux 
furuncles & autres efncces de tumeur* 
Phlegmoneufes grandes & petites dont 
il aelté déjà parlé cy-devaut. 
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A P H. XXV II. 

En continuant ceux qui font mon¬ 
tés en un âge encor plus avancé qu’on 
nomme Puberté ( lequel commençant à 
quatorze ans dure jufques à vingt-cinq) 
font fujets à beaucoup de maladies pre. 
ccdentesjfur tout aux fièvres ; mais qui 
font de plus longue durée, & aux Eux & 
pertes de fang par le nez. 

A P H. XXVIII. 

Le plus fouvent les maladies des En- 
fans fe terminent par crife,partie en l’ef- 
pace de quarante jours i partie en celle 
de fept mois ; à quelques uns ce terme 
palTe jufques à fept ans 5 aucuns d’iceui 
ne font guelis qu’à 14. lors qu’ils font 
parvenus à la puberté:Quc fi alors elles r 
’jie reçoivent pas guerifon,& ne font pas ' 
retminées , & aux Filles & Femmes par 7i 
le flux de leurs mois,ciles ont a couftu- 
iné d’étre de bien longue durée. 

A P H. XXIX. 
les maux familiers aux jeunes gens 
( c’eft à dii-e depuis vingt-cinq jufques 
à trente cinq ans _) font les crachemens 
defangjlesphtifiesou ( ulcérés & cor¬ 
ruptions du poulm5,)les fièvres aigues, 
les Epilepfies,& autres maladies,princi¬ 
palement , du nombre de celles , dont il 
aefté parlécy-devant. 

A P H. XXX. 

En ceux qui font au de-là de cette 
jeuneffe, ( & ont parte trente-cinq ans) 

•n remarque des difficultés de tefpirer 
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qui font les Afthmatiquesjdes Pleurcfieî, 
des affoupiffemens léthargiques, des in¬ 
flammations de poulmon , dites Pe. 
rifneumonies,des Phrcnefics,des fièvres 
ardentes , de flux de ventre nommes 
Diarrhées de longue durée,des vomiffe- 
mens bilieux qui font la maladie dite à 
caufe de cela Choieramorbus,d^s Dyfsé- 
teries,des Lienteties.des douleurs,& des 
flux de fang venans des veines hemot- 
rhoifdales qui aboutiflent au fondement,' 

A P H. XXXL 
Enfin en ceux qui font vieux ( & arri¬ 
vés à l'âge de fpixance ans où la vieillcf. 
fe commence & dure jufques à la fin de 
la viejon obfcrve des plus grandes diffi¬ 
cultés de refpiücr, des catarrhes accom- 
73 pagnes d'une toux fâcheufe, des Piflbte- 
mens,ou ils ne rendent l'urine que goûte 
à goûte nommés Stranguries , & autres 
diflScnltésde rendre de l’eau foit par cal- 
cul.phlegmes ou autres caufes,des goû¬ 
tes & autres douleurs des articles , des 
maux de reins fouvent caufés parpier- 
re ou gravelle nommés coliques Nc- 
phritiques,des tournoyemens de tefte ou 
vcrtiges,des cachexies , où le corps eft 
bouts Sc decoloré.d es demâgeai fons par ■ 
tout le corps , des veilles, des cours de 
ventre par trop d'humidité , des yeux 
larmoyans , des oreilles fluantes d’un 
humeur incommode , aiufi comme le 
nez, d’où la roupie découlé ordinaire¬ 
ment en eux, des obfcurités de veiie,dcs 
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CiWi&es ou fufFufions qui en leur ren¬ 
dant l’oeil bleiiaftre leurs oftent entière- 
ment la veue , & finalement des fi gran- 
, des duretés d’ouye , qu’enfin ils devien- 
aent fourds. 


SECTION IV. 

A J H. I. 

L Es femmes enceintes, s’ilptelTede 
les purger par quelque occafion ne- 
cefTaire,!! faut le faite depuis les quatre 
mois jufques au feptiéme de leur grof- 
fclTe&en ce dernier temps s’y porter 
moins facilement qu'au premier , car le 
fruit conceu & porté eftant fort nou¬ 
veau , ou fort avancéil faut y procéder 
avec crainte & prudence en prenant bien 
l’affaire, & comme il faut. 

A P H, II. 

En matière de purgations par médica¬ 
ments , il faut chalTer du corps les ex- 7 5 
cremens feulement qui pourroient en 
fortir comme d'eux mêmes à l’ordinaire 
& par un mouvement naturel utilement 
pour la defeharge de la nature , que fi 
au contraire il fort quelque humeur 
qui ne doive pas eftre vuidé . naturel¬ 
lement il faut l’arreftet, 

A P H. III. 

Il faut purger feulement les chofes 
qui doivent eftre purgées, cela fert & oa 
lefupporte bien, aifement Sc avec foulai 
« iiij 
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gcinent, fi on fait autrement,& auco»- 
trairejon manie fa cure,& conduitte mal 
à propoSjla perfonne purgée s’cn trcuvc 
mal. 

A P H. IV. 

• In Efté il faut plûtôt purger par haut 
enfaifant vomir, & l’Hyver par bas, 
parce qui eft feulement laxatif. 

A P H. V. 

Quand la conftellation ("Jaquelle on 
penfc rcprefentcr un chien avec une 
chienne , nommée canicule , à caufe de 
fe lcve,& paroift bien peu de tems avant 
le Soleil levé alors & quelques jours au¬ 
paravant ) fçaehez que les purgations 
donnent de la peine & de i’ennuy a ceux 
qui les prennent. 

A P H. VI. 

ies perfonnes grefles.fic qui ont faci¬ 
lité de vomir doivent être purgées pat 
vomitoires , mais il faut éviter l’Hy ver 
pour en bien ufer. 

A P H. V 11. 

Au contraire ceux qui ont peiné I 
vomir, & font gros & médiocrement 
charnus doivent eftrc purgez par en bas 
évitant l’Efté qui eft moins propre pouri 
cela. 

A P H. VIII. 

Il faut encor purger ceux qui vont à 
la Phtifîe & font amaigris par icelle, 
( en fe fervant des feuls laxatifs , ) évi¬ 
tant les medicamens vomitifs qUi^les 
purgeroient par le haut. 
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A P H. IX. 

Il faut purger les Mclancholiques 
plus abodamment par bas que par haut, 

& il faut fc fervir d’un raifonnemcnt 
tiré du contraire pour purger les hu¬ 
meurs contraires dont les qualitez • 
chaude ou humide , comme de bile & 
de la pituite , font oppoféesàla froide 
&fechedelamelancholie en concluant 
qu'il faut les purger par le bas. 

A P H. X, 

Es maladies fort aigues , s'il pre/Te, 

& que l’humeur regourge, comme de¬ 
mandant à être vuidé ; il faut purger 
par médicament le jour même fans plus 
attendre ; car le dclay en femblable oc- 
cafioneft mauvais & dangereux, 

A P H. XL 

Ceux qui ont refl'enty des contorfîons 
& douleurs environ le nombril, & avet 
cela des maux de reins & à l’endroit des 
lombes qui n’ayent pas pafle.apres que 
le malade aura efté purgé,& autrement 
fecouru, il s’eftablira en fuitte de tout 
cela finalement une hydropifie fcche & 
venteufe au ventre de ces malades. 

^ A P H. X II. 

Ceux qui ont le ventre fort lafche & ^5 
coulant s’ils font purgés par vomilTe- 
ment pendant l’Hyvetjils s’entreuvenc 
Mal infalliblement. 

A P H. XIII. 

Ceux en qui on a reconnu que l’Elle- 
bore,ou quelque autre médicament vo- 
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niitif docine de la peine en vomiflânt, 1 
ent befoin d’é:re humectés par beau- ] 
conp de nourriture hume<aante,avallaiis 
bien du bouillon & prenans repos avant 
^ue de prendre le vomitoire, 

A P H. XIV. 

Quasid quelqu’un a beu de l’Ellcbore 
ou quelqu’autte potion purgative , il 
vaut mieux émouvoir le corps que le 
JailTer dans le repos ou dans le fommeil, 

& la navigation fait voir que le motive- 
jnent émeut Sreaufe du trouble dans te 
corps, parce que ceux qui commencent 
à naviger , peu de temps après être fur 
mer,font follicitez par cette agitation de 
vomir abondamment, étans travaillez 
damai dqincr. 

A P H. XV. . 

Si donc vous voulez quel’Eüebore ou ^ 
quelqn’autre medeciiTe-purgative fafle 
operation,émouvez le corps en agiflanl ' 
& vous pourmenant ; & ii vous voulez 
en atrefter l’operation , provoquez le 
fommeil & prenez repos. 

A P H. XV^. 

Ceux qui ont l’habitud;e du corps 
charnue & faine,ne peuvent pas prendre 
de l’Elfcborc fans danger,car il leurcaur 
fe volontiers des convulfîons. 

A P H. XVII. 

Si une perfonne qui eft fans fièvre, 
devient dégoûtée , a des maux de cœur, 
des tournemens de telle, en fc fentant la 
bouche amere , fjachez qu’elle a befoin 
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ie purger par vomi/Temcnt. 

A P H. XVIII. 

Ceux de qui les maux font aceom- 
pjgiiez de douleurs au defl'us de la cein¬ 
ture ou du diaphragme , ont befoin d’ê¬ 
tre purgez par vomirt’ement, { exceptez 
les poitlmoniques,) fi les douleurs qu’on 
relTent font au deflbus de la ceinture , il 
faut ufer des feuls laxatifs purgeans par 
le bas. 

A P H. XIX. 

En ceux qui étans purgez n’ont point 
encore de foifiUie faut pas celferjfmais 
continuer à les purger les jours fui vans, 
jufqu’à ce qu’ils foient altérez ou ayent 
foifqui efh le ligne que l’effet de la pur¬ 
gation efl accomply. ) 

A P H. XX. 

Si â ceux qui font fans fièvre il arrive 
des tranchées de ventre , pefanteur de 
genoux,&douleurs au dernier des reins, 
ces chofes lignifient qu’il faut les pur¬ 
ger par le bas. 

A P H. XXI. 

tes excremens noirs femblablcs,a du 
fang noir., fortans d’eux mêmes , foit 
avec fièvre,foie fans fièvre, font de très- 
mauvais prefagesSc d’autant plus perni¬ 
cieux qu’il s’y trouve plus de diver/cs 
couleurs mellées que s’ils fortentnon 
pas d’eux memes , mais par l’effet de 
quelque médicament purgatif qu’on 
aura pris,il en cft mieux. S: encore qu’il 
y ait plufieurs couleurs , ce n’eft pas «a 
figue pernicieux. 
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A P H. XXI I. I 

Quand les maladies cominenctnt ; 5 i 

de la pure inelancholic ou bile noire, I 
fort par haut, ou par bas , c'ert un fignc | 
mortel. « I 

A P H. XXIII. I 

Dans les maladies aiguës,ou longues, 

«U par quelques playcs , ou en quelle ' 
autre maniéré que ce foit , en ceux qui 
font amaigris & exténues , s’il fort de la 
bile noire , & qu’il fe trouve comme du 
faug noir au dc/Tous , il faut attendre la 
mort le jour d’apres. 

A P H. XXIV. 

8 J Les dyfenterics , qui ont commencé 
par des dejedtions de‘bile noire , font 
mortelles. 

A P H. XX V. \ 

S’il fortdufang par haut, ( c’eftà dire 
par la' bouche, ) quel qu’il puiiTe ettre.il | 
eft de mauvaife fignification. Mais pat ' 
eriîbas , ( c. par le fondement, J s’il eft 1 

noir, il procédé des hemorrhoides qui j 
déchargent la rate , c’eft bon ligne. 

A P H. XX VI. ^ 

Sien ceux qui font affligez de dy- 
fentetie , on obferve comme des chairs 
dans les excrcmens.c’eft un ligne mortel, 

A P H. XXVII. 

Dans les fiévres.s’ilya eu flux de fang 
de quelle nature que ce foit , il s’enfuit | 
apres humeâ:ation& liberté de ventre, | 
A P H. XX VIII. 

87 Lafurditéqui furvient apres des de- 
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jeflions bilieufes & aqueufes , les fait 
cclier, & elle fe guérit cftant arrivée,par 
la venue , ou le retour de femblables dc- 
jeftions. 

A P H. XXIX. 

Dans les fièvres fi les frifibns arrivent 
lefixiéme jour de U maladie , on aura 
peine de bien juger quel en fera l’evenc- 
Bjent, ce figne n’eilant gueres bon. 

A P H. XX X. 

Es fièvres qui font réglées par des' 
iceez, fi le lendemain à la même heure 
quelle quelle foit , l’accez de la fièvre 
reprend,il fera mal-aifé de prédire quel¬ 
le , & quand fera la crife qui les doit 
rerininer, 

'A P-H. XXXI. 

En ceux qui refientent une laflîtude 
dans les fièvres , il fc fera enfuite quel¬ 
ques abfcès dans les articles,& principa¬ 
lement dans celuy des mâchoires , ( Sc 
Ters les glandes Parotides. J 

A P H. XXXII, 

Et en ceux qui relèvent de maladie, fi 
quelque partie eft attaquée de douleurs , 
il fe former» un abfcez en icelle. 

A P H. X XXI IL 

Et (î en quelque partie , avant que 
■ tomber malade,on a fenty de la douleur, 
ce fera en icelle que fe fixera & s’eftabli- 
ra la maladie. 

■ A. P H. XXXIV. 

• Si quelqu'un eftant travaillé de fièvre, *5 

.»e paroiflant aucune tumeur ou eofleure 
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ea U gorge,tout à coup le malade fera. . 
ble étoufFé ou étranglé , c'cfl: iigni 
mortel. 

A P H. XXXV. 

Si quelqu’un ayant la fièvre , on voit 
que le col fe contourne & torde tout à 
coup , en forte que le malade ne puilTe' 

. plus avaler,ne paroilTant aucune tumeur 
ou enfleure , c’eft un prefage de mort. 

A P H. XXXVI. 

Les fueuts qui furvicnnent aux fié¬ 
vreux , fi elles ont commencé au j.j. y, 
5.11.14.& 17.ai.17.31.& 34.jours,elles 
terminent par crife la maladie : Mais 
auflî celles qui n’étant pas telles, & qui 
arrivent es autres jours n5 mentionnei, 
lignifient travail & longueur delà mala¬ 
die , ^oire même cheute & recheute, 
quand il femblera qu’elle aura quitté. 

A P H. XXXVII. 

Les fueurs froides dans une fièvre 
aiguë, font morcelles ; mais dans une 
moins violence & plus douce,elles fîgni- 
fient feulement longueur de la ma¬ 
ladie. 

Ap H. XXXVIII. 

Et toutes & quantes fois que le corps' - 
fuë en quelque partie,Ià où la fueur pré¬ 
dominé , làeftlcfiegc principal de la 
maladie. 

A P H. XXXIX. 

Et en qu’elle partie du corps que ce j 
foit ou le froid ou la chaleur prévalent, I 
&- fc fontfentir avec incommodité ■ 4 
câ le licii de la maladie. 
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Aph. XL. 

En toutes & quantes fois on fent des 
changemens, tantôt de froid , tantôt de 
chaud dans tout le corps , & que tantôt 
la couleur eft bonne & vive,tantôt pafle 
& mauvaife ^ cela lignifie longueur de 
maladie. 

A P H. XLI. 

Quand on fue abondamment en s’é-5^ 
▼cillant apres le fomnieil,fans caule ma- 
nifcftej( comme eft le travail,l’émotion, 
l’ufage de quelque fudorific, ) c’eft ligne 
que le corps prend trop de nourriture-. 

Et fi cela n’arrive pas par l’eiccz de la 
nourriture , il faut que la plénitude du 
fang 4c des autres humeurs en foient la. 
caufe , ce qui montre que ce corps a be- 
foind’étre vuidé. 

Aph. XLI I. 

La fueur abondante , chaude ou froide 
qui coule continuellement , montre la 
force ou la foiblelle du mal , fi elle eft 
froide elle lignifie que la maladie eft 
plus grandcjfi elle eft chaude qu’elle eft 
moindre. 

Aph. X L 111. 

Ees ficTtcs continues qui font plus 
fortes le troifiéme jour, font grande¬ 
ment dangereufes , mais de qu’elle ma- 
niere qu’elles ayent du relâche,ou inter- 
millîonentière,elles font fans danger. 

Aph. XLiy. 

^ Quand les fièvres font de longue d«- 
Kc , elles font enfin faivies oüd’abfcen 
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onde douleurs aux articles. 

A P H. X L V. 

J, Ceux qui fe nàurriflent trop abon- ' 
^ damment dans les longues fièvres , font 
affligez finalement d'abfccz dans .les 
articles , ou de douleurs. 

A P H. XL VI. 

Si dans une fièvre continue,le malade 
étant fort foible & abbatu , il furvient 
an friflon, c’eft figne mortel. 

A P H. XL VII. . 

Les crachats de couleur plombée , ou 
fanglansjou de mauvaife odeur, ou jau. 
naltres & bilieux dans les fièvres con¬ 
tinues généralement , font eftimez de 
mauvais augure. Mars fi on les vuide 
bien aifèment on en tire meilleur prefa- 
ge.& lors qu’ils fe vuidentpar le ventre 
ou par l'urine. CJiie fi rien de tout cela 
pourtant ne profite, quoy qu’il fe vuide 
par ces endroits du corps, ç’eft mauvais 
figne. 

A P H. XL VIII. 

Dans les fièvres continues , fi on fent 
uncardeur & chaleur extremé dans l’in- 
terieur,& que l’exterieur foit froidiqu’a- 
vec cela les malades foient travaillez 
d’une grande foif ou alteration , c’eft 
figne mortel., 

A P H. XL IX. 

Si la levre,le fourcil,l’oeil ouïe nez fe 
tournent ou tordent dans une fièvre c5- 
tinuë , & fi le malade ne voit & n’oyt 
peint^ayant iccorps extrêmement affoi- 
blyi 
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b!y ; Quelles de ces chofes qui arrive 
lignifie que le malade eft fort proche che 
la mort. 

A P H. L- 

La difficulté de refpircr , jointe à la' 
reverie dans la fièvre continué , eft un 
lieue mortel. 

A P H. L I. 

Si les abcez qui paroilTent aux fièvres 
ne fe refoluent ou ne fuppurent pas d^s 
les premières crifes, cela lignifie que la 
maladie fera fort longue. 

A P H. L1 I. 

Soit aux fiévresjfoit aux autres mala- 99 
dies , fi on a les larmes aux yeux pour 
quelque fujet qui foit volontaire,il n’y i, 
rien pour cela hors du prqpos de la na¬ 
ture , ; mais fi ces larmes foïtent par un 
fujet forcé & contre la volonté du ma¬ 
lade, fans qu’il puilTc les retenir, il faut 
ellimet que la chofe eft plus hors du 
propos & du deffein de la nature , ( qui 
monftre être violentés par ce moyen. ) 

A P H L11 I. 

Si quelque chofes de gluant s’attache 
aux dents & y paroift dans les fièvres, 
c’eft un témoignage qu’elles fe rendent 
plus violentes. 

A P H. LIV. 

Ceux à qui pendant plufieurs jours il 
arrive de petites toux fechcs,& qui i»ur- 
mentent peu , dans les fièvres ardentes, 
ne font pas tout à fait fi travaillez de la 
foif. 
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A r H.' LV. 

Si avec les fièvres ou avant icelles, il 
arrive des bubons ou tumeurs avec in¬ 
flammation aux aines ou fous les ailTcl- 
les , ou en quelcjue autre émondloireda 
corps où il y ait des glandes , comme 
font les Parotides à cofté des oreilicsj 
tout cela e/l: de mauvais prefage , /în6n' 
que ce foit de ces fièvres qui ne durent 
que 14. heures.dites Ephemeres à caufe 
de cela. 

A P H. L V I. 

S'il furvient unefueur à celuy qui a la 
fièvre , & que pourtant la fièvre ne le 
quitte pas , cela lignifie que la maladie 
ftra longue , & qu’il y a beaucoup de 
chaleur fuperfluë dans ce corps-là. 

A P H. 1 V 11. 

i®i Si enfuitede la convulfîon ou diflen- 
tion des ncrfs,la fièvre rurvient,elleofte 
& chalTe cette première maladie. 

A P H. LVII I. 

S’il furvient un fri/Ton à celuy qui eft 
detenud’une fièvre chaude,elle feterroi. 
ne & quitte le malade. 

A P H . L I X. 

La fièvre tierce légitimé & exaèïe- 
menfreglèe, fe termine au plus tard pat 
le 7. acccz. 

À P H. LX. 

Si dans les fièvres quelqu’un eft 
nu foutd , il recouvre l’oiiye d’abord 
qu’il Itty furvient une faignée pat le nez, 
ou un flux de ventre , & la maladie s'en 
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A P H. LXI. 

Si la fièvre n’a quitté le malade dans 
des jours impairs, elle a coutume de re- 

A P H. L X I I. 

Dans [es fièvres, la jauuiffe futTcnant 
devant le 7. jour,cfl: un mauvais figne. 

A P H. L X 111. 

Les fièvres quittent tous les jours les 
malades,fi tous les jours il leur furvient 
des friflbns nouveaux. 

A P H. L X IV, 

La jaunilTe qui furvient aux fièvres le 
7.9.11. 14. jour,eft un bon figne , fi ce 
n'eft que l'Hypochondrc droit où eil 
placé le foye fe trouve dur ; car en ce 
casjcét accident n’eft point de bon au- 
gure. 

A P H. L XV. 

Dans les fièvres, fi on fent une ardeur jqj 
& chaleur véhémente dans le ventre & 
dans l’cftomach, accompagnée d’un mal 
de cttur.avcc envie de vomir , c’eft un 
mauvais figne. 

A P H. L X V I. 

Dans les fièvres aiguës,les convulfions 
& douleurs vehementes dedans lesen- 
trailleSj-font de mauvais fignes. 

A P H. L X V 11. 

Dans les fièvres , les terreurs qui fur- 
viennent dans le fommeil,& effrayent le 
malade ; auflî bien que les convulfions, 
font de mauvais fignes. 
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A P H. LXVII. 

IJ Dans les fiévresjle fouffle entre-coupé 
lors qu’on refpire, eft un mauvais figne; 
car il prefage la convulfion qui doit 
bien-toft fuivre. 

A P H. LXIX. 

Si pendant que la fièvre tient quel¬ 
qu’un après avoir rendu peu d’urine qui 
foit cpaifle & comme grlimeufc ou 
troublée , il vient à pilTcr abondamment 
& vuider eu grande quantité d’urine 
claire , il s’en trouve bien, fi principale¬ 
ment ces chofes arrivent à ceux en l’u¬ 
rine defqucls dés le commencement ou ' 
peu après il a paru quelque chofe d’épais 
au fond , ce que les Grecs nomment 
Hypoftafe. 

A P H. LXX.> 

Ceux qui ayans fièvre,rendent de l’u¬ 
rine trouble , reiTcroblante à celle des 
bœufs, vaches &femblables animaux qui 
travaillent fous le joug , ils ont ou au¬ 
ront bien, toft des douleurs de tefte, 

A P H. LXXI. 

II faut qu’au 4. jour il aye paru un 
, nuage rougeâtre dans l’urine , & que les 
autres chofes félon raifou foient bien 
difpofées,fi la crife de la maladie doit 
arriver le feptiéme. 

A P H. XXXII. 
y Les, urines claires tranfparentes & blâ- 
ches font de mauvais fignes, particuliè¬ 
rement fi elles paroilTent dans les reve- . 
ies en ce ux qui font Phrenetiques. 
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A P H. LXXIll. 

Dans les fîévtes efquclles les liypo- 
cliondreSjC c’cft à dire les endroits fous 
les faufles codes où font placés le foyc 
& la rate , ) s’cnflcnt ayec des bruits & 
des rouleinens de ventre, & qu’avec cela 
on fente douleur au derrière à l’endroit 
des reins , le ventre s’h.umcélant, fe laf. 
chera bien-toft , finon que des vents 
forcent pat le fondement,ou qu’on vien¬ 
ne à pilTcr abondamment. 

A P H. LXXIV- 

On fera fruftré de l’cfperance d'utt 
abfcez aux artetes, quelque ligne qu’il j 
enayeeu , s’il furvient une urine aboB. 
dante, épaifle & blanche, telle que celle 
^ui eft rendue au 4. jour dans les fièvres 
qui font accompagnées de laflïtude. Et 
fi il furvient un flux de fang par le nez, 
on eft promptement & entièrement dé¬ 
livré de tout. 

A P H. LXXV. 


Si l’on remarque dans l’urine du fang 
•ou du pus , ( c’eft à dire une matière 
comme celle qui fort des apoftemes 
ouverts , ] on peut dire qu’il y a ulcère 
dans les reins ou dans la vefeie. 

A P H. LXXVI. 


S’ilparoift comme des petits mor¬ 
ceaux de chair , ou des cheveux dans 
l’urine efpailTe , tout cela part des reins 
ulcérés infailliblement.’ 

A P H. LX XVII. 

S’il paroift comme des efçaillcs de 
D iij 
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fang grofîicr dansrarine épaifle , c'eftj 
figne qu’il y a quelque gale & com'mén- 
«ement d’ulcerc dans la vcfcic. 4 

' A P H. LXXVIII. ■' 
Quand de gré & fans avoir irrité les' 
parties d’en bas , de la vcflîe & de fcs- 
^conduits, par la fonde ou autrement, & 
aux femmes dans les temps de leurs- 
mois & de leurs couches, il fort du fang 
avec l’urine,il faut qu’il y aye une veine 
rompue dans l’un des reins , ou dans- 
tous deux. 

A P H. LXXIX. 

*** Quand il defcend du fable au fond de 
l’urine repofée , c’ell figne à ceux en qui 
cela arrive , que la pierre fe forme dans- 
leur vefcie. 

A P H. L X X X. 

Si on pifie du fang ou des grumeaux,. 

& qu’on rende l’urine goûte à goûte, 
avec douleur au bas du ventre , & à l’en-, 
droit de l’entrefeflbn , dit en Grec Peri- 
née,la vefiie en:affligée,& travaillée, ou 
ce qui en dépend. 

A P H. LXXXr. 

C’efl: un figne afleuré que la vefcie eft 
nlcerée.lors qu’on remarque dans l’uri- 
ne.du fang,du pus, & des petites efcail- 
les,avec une odeur puante. 

A P H. LXXXII. i 

Lors qu'il s’engendre Un apofiemC ! 
phlegmonenx dans le canal de la verge,'.] 
il faut pour fe guérir qu’il fuppure Si, 
qu’il fe rompe. 
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A P H. L X X XI 11. 

Si pendant la nuit on piiTe beaucoup, 
cclafignifîeou qu’on a rendu le jour 
precedent,ou qu’on rendra le lendemain 
peu d’excremens par le fondement. 


S E C T I O N V. 
Aphorisme I. 

L a Convulfion qui fuit d’effet de 
l’EIlebore , ( ou de quelque fort 
purgatif, ) eft m'ortelle. 

A P H. IL 

La Convulfion qui furvient à une 
playe eft mortelle. 

A P H. III. 

La Convulfion ouïe hoquet qui fuit 
.Une perte abondante de fang, ( de quel¬ 
le partie que ce foit , ) eft un mauvais 
%ne. 

A P H. IV. 

La Convulfion ou le hoquet qui fuit 
une purgation furabondante ( dite en 
Grec Hypercatharfe ) fait un mauvais 
prognoftic. 

. A P H. V. ' 

Si celuy qui eft y vre, pert fubitement 
la parole', il meurt avec des convuL- 
fions, linon que la fièvre le faififle , ou i 

qu’il recouvre la voix à l’heure qu’il 
ievraétre def-enyvtc. 




I 


.48 Aphorîfines 

A P H. VI. 

Si quelqu’un cft furpi'is d’une diftea. 
tion de nerfs ditte ( Tétanos Gi-cc)il 
meurt dans quatre jours , que s’il les 
pafle il revient en fa première fanté. 

A P H. VII.. 

Les Epileptique's . ou qui tombent du 
'Haut-mal, s’ils confmenccnt à en tom¬ 
ber avant la puberté ( ou en entre à 
quatorze ans,) le mal pcqt changer i 
mais s’ils commencent à tomber eflans 
de l’âge de 15. ans , ils meurent pour 
la plufpart avec ce mal. 

A P H. VIII. 

Si les Pleuretiques ne vuident fiiffi- 
famment ( par le cracher, l’urine.ouau. 
tre voye utile & commode ) la matière 
quia caufé la douleur du collé , & les 
autres accidens de la plcurefie , dans 
quatorze jours , leur mal pafle en Em- 
pyeme ( par un traufportdu pus dansla 
capacité de la poitrine. 

A P H. IX. 

La phtifie ou corruption qui fuit l’ul- 
ccte dupoulmonavec maigreur de tout 
le corps I arrive principalement à ceux 
Ijy qui font entre la Ig. année de l’âge de 
■ l’homme & la } 5. 

A P H. X. ' 

Si quelqu’un attaqué de Siiulnance 
: preniiérement,evitantceprçmier mal, 

par la depofition de la matière qui l’a 
caufé, dans le poulmon , il mourra dans 
fept jours i& s’il les pafle l’Empyemc 
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fc forme en luy parle pus qui fera rejecé- 
dans la cupciaté de fa poicriue. 

A P H. XI. 

En ceux qui fonc tournsentez parla 
Fhtille , lî les crachats mis fur les char- 
tons rendent une mauvaife odeur, & fî 
les cheveux tombent de leur telle, c'eft 
ligne de mort. 

A P H. XII. 

Enfuitede la cheute des cheveux de 
la telle des Phtilîques, k Æux de ventre 
furvenant ils meurent. 

A P H. XIII. 

Si le Sang que quelqu’un crache fc 
tfcuvemeflé d’efeume il faut qu’il foie 
tiré dupoulmon,ou cét aflemblage d’âir 
de fang & du crachat ordinaire , s’eft 
fait. 

A P H. X IV. 

Le flux de ventre qui fur vient à ce- ti; 
lap qui ell détenu de la Phtifie eft 
mortel. 

A P H. XV. 


L’Empyeme qui a fuccedé à la pleu- 
relie , s’il fe vuide par k cracher dans 
quarante jours , dés k jour que par la 
rupture de l’abfcés k pus eft tombé dans 
la capacité de la poitrine,le malade gué¬ 
rit , linon il de.vient Phtifîque k poul- 
nion s’ulceraut & fe corrompant par un 
plus long fejour de cette matière pu¬ 
rulente qui devient toujours plus acre 
& mordante. 

E 
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A P H. XVI. 

Ceux qui ufcnt fréquemment des 
chofes efehauffantes en reçoivent les 
iucommoditez fui vantes, lis prennent 
les chairs molles & cfFeminécs , leurs 
nerfs deviennent fans force, leur Efprit 
devient hébété, ils font attaquez de per¬ 
tes de fang , enfin ils tombent dans des 
deffaillances qui font fuivies de la 

A P H. X V 11. 

Le frequent ufage des chofes rafroi- 
diflantes excite des convullîons , des 
tenfîons de nerfs pcrilleufes, nommées 
TetanesenGrec , des pafles couleurs, &: 
des frilTons avec fièvre. 

A P H. XVIII. 

lii. Froid fait la guerre aux os , aux 
‘ dents, aux nerfs,au cerveau,à la moüel- 
lede l’efpincdu dos. Et le Chaud pro¬ 
fite à toutes ces parties. 

A P H. X IX. 

Quand quelque pattie eft rafroidie il 
fautîa refehauffer 5 finon qu’il y ait pé¬ 
ril d’elFufion oa^pette de fang prefent, 
ou bien-tort à venir. 

A P H. X X. 

Le Froid eft mordicant aux ulcérés, il 
reflerre les potes du cuir , il empefehe 
les aportemes douloureux de fuppurçr, 
il noircit & rend parte ; caufe des frjf- 
fons qui font fuivis de la fièvre , des 
convuîfions , & des Tetanes oudiftes- 
liofls de nerfs. 


à'Hippocrate. e r 

A P H. XXI. 

Toutefois dans cette dirtentioii de 
nerfs, ouTetane, pourveu que ce foie 
fans qu’il y ait uleere en aucune part, 
au milieu des chaleurs de l'Efté , & dans 
quelque jeune homme de bonne char- 
neure & habitude ; il arrive quelquefois 
qu’en l’arroufant & baignant d’eau 
bien froide on rapelle la chaleur qui 
doit guérir ce mal. Car la chaleur na¬ 
turelle guérit cette maladie & toutes les 
precedentes , & conferve les parties qui 
en font affligées coulante par icelles en 
tirxnt hors, ou pluftôt chaflant hors ce 
froid qui leur nuit. 

A P H. XXII. 

Ce qui eft chaude ou qui efehaufFe^ 
efl fuppuratif , quoy que non pas en 
toutes lottes d’ulceres.On tire du chaud 
ebien conflitué ) un _ très-grand figue 
d'âlTeurance ( pour la fanté ) il rend le 
cuir mol, il amaigrit, il appaife les dou- 
leurs, il adoucit les frilTons des fièvres, 
les convulfions & deftentions de nerfs, 

& oftela pefanteur de telle , il efl fort 
propre aux fraftures des os , principale¬ 
ment s’ils paroilTcnt nuds & décou- 
■ Verts, fur tout és ulcérés & bleflures dé ^ 
la telle ; Enfin à tout ce qui paroift 
amorty par le froid , ou ulcéré en rem. 
pant , & mangeant les chairs Reparties 
voilînes, aux parties du. fondement,aux 
honteufes, à la matrice , à la vefeie ; .à 
toutes ces chofes le chaud efl amy , & 
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fait juger de leur cycnement , pour ce 
qu’il lecavife heureiîx fuivanc une bon¬ 
ne difpofition quand il s’y treuve bien 
difpofé , ( ou malheureux quand il cft 
foible ou dépravé. ) Au contraire le 
froid cft cnnemy de tout cela , & caufe 
finalement la mort. 

A P H. XXIII. 

' Neantmoinsil faut le fervir du froid 
& des chofes rafroidiffantes, lors qu'il y 
a flux de fang , ou qu’on l’apprehende & 
qu’il ne flue fur quelques parties ; en les 
appliquant , non pas fur la partie d’où 
on craint qu’il flue, mais fur les endroits 
Toifins, & encor fur lesinflam^nations, 
Sc ébullitions d’un fang nouvellement 
emeu, qui paroillènt d’un rouge ou cou¬ 
leur de fang, car s’il y a long-temps que 
l’ebuIlition foit faite la couleur efl noi- 
raftre. Le Froid convient auflî à l’Ery 
fipele qui n’eft pas ulcéré 5 Car eftaiit 
niordicanc il nuiroit là où il y auroit 
ulccfc. 

A P H. XXIV. 

Les chofes qui font auflî froides que 
lancige, & laolace , font ennemies de 
la poitrine , etaeuvent la toux , le fang 
& les catharres, 

A P H. XXV. 

L’eau bien froide efpanchéc abon» 
damment fur les articles enflez , fur las 
gouttes , fur les parties agitées de con- 
Yulfion bien fouvent les chafle, & diiai- 
niie, & en ofte I3 douleur, car ce qui ea. 
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dort ou affoupit modérément , a par cc 
moyen vertu d’apaifer la douleur. 

A P H. XXVI. 

L’eau qui s’efchaufFe promptement, 
fcferafroidit promptement efttres-lc- 
gete. 

A P H. XXV IL 

Ceux qui de nuit ( font altérez 
ont grand appétit ( ou envie ) de boire , 
s’ils fe couchent & vont dormir avec 
cette grande foif, & fans boire , ils s’en 
treuveront bien. 

A P H. XXVIII. 

Les odeurs fortes ( mais bonnes par¬ 
fumées par embas ; & les puantes qui ar¬ 
rivent à la matrice par cnhaut reccues 
par le nez, ou par la bouche , ou appli¬ 
quées au deîTus du nombril ) fervent à 
faite venir les mois (" ou purgations or¬ 
dinaires dittes Menllrues , ou Men. 
ftruelles-, pource qu’elles arrivent cha¬ 
que mois ) aux femmes. 

A P H. XXIX. 

Aux femmes enceintes , il faut don¬ 
ner Medecine purgative, fi la chofe pref- ‘ 
fc , ou s’il eft neceflaire , depuis le qua¬ 
trième mois jufques au leptiémc ; mais 
moins approchant le feptiéme ; car il 
faut fe comporter avec prudence,& avec 
crainte , lors que leur fruit eft fort jeu¬ 
ne & nouveau , & lors qu’il eft déjà 
avancé & proche du terme de l’accou¬ 
chement. 

£ iij 
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A P H.- XXX. 

Si une femme enceinte cft faifie paï 
«ne maladie aiguée en cét eftat, elle eft 
en danger de mort, 

A P H. XXXI. 

Lors principalement que la femme 
enceinte eft proche le terme d'accou¬ 
cher & que fon fruit eft grand & avâcé, 
fl on la feigne, elle feblcflc facilement. ■ 

A P H. XXXI i; 

Le vomilTcment de fang quitte une 
femme, fi le flux de fes purgations men- 
ftruelles arrive. 

■ A P H. X X X 11 î. 

Lors que les mois quittent une fem¬ 
me , fi le fang la prend, ou luj fort par 
ie nez cela eft bon. 

A P H. XXXIV. 

* Si une femme enceinte à le ventre 
beaucoup libre elle cft en danger de fe 
blelTcr. 

A P H. XXXV. 

C’eft un bon figne quand une femme 
fufFoquée de la matrice , ou dans le tra¬ 
vail de l’enfant voulant accoucher efter- 
niie, 

A P H. XXXVI. 

C’eft figtie_ qu’une femme a befoia 
d’eftre purgée , lors que le fang qu’elle 
vuide par fes purgations menfttuelles 
eft décoloré , & qu’elles ne reviennent 
pas au même quartier de Lune , comme 
elles de vroient. 
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A P H. XXXVII. 

Si tout à coup les mammclles d'une 
femme enceinte viennent à décroiftre, 
s’abattre, & fe fleilrir, elle fe bleflera. 

A P H. XXXVIII. 

Si l'une des mammelles feulement de- 
croit , & fefleftrit dans une femme en¬ 
ceinte , de deux enfans,elle ne fe blefle- 
ra que de l’un d’iceux ; fi c’ell la droite 
ce fera d’un mafle , fi la gauche d’une 
femelle. 

A P H. XXXIX, 

Si une femmtf qui h’eft ny enceinte jjj 
■ny accouchée a du la.iâ, il faut que fes 
mois ayent quitté ou cefie de couler à 
leur ordinaire. 

A P H. X L. 

A quelle femme que ce foit, fi le fang 
monte aux tétons & fi r’amafle , cela li¬ 
gnifie qu’elle ya dcycnir Furieule &ma* 
■niaque. 

A P H, XLI. 

Quand vous voulez reconnoifire fi 
une femme à conceu, donnez luy com¬ 
me elle s’yra mettre au liéflefoir pour 
dormir un plein verre d’eau meflée avec 
du miel', fi elle reffent pendant la nuit ^ 
ou le matin fuivant des tranchées de 
ventre , elle aura conceu, finon elle n’a 
point conceu. 

A. P H. XLII- 

La femme enceinte d’un mafle eftde 
bonne couleur , d'une fcmmelle de 
moins bonne. 

E iiij 




J (5 Ijts jiphorlfrnes 
A P H. XLI II. 

L’Erefypeile qui vient au vcntra d’u- 
ïie femine groflc ell mortelle. 

, A P H. XLI V. 

Les femmes qui font deveuiies fort 
maigres &c minces contre leur naturel, 
font fujettes à fe blefler , lors qu’elles 
J J . deviennent enceintes avant qu’avoir te- 
' couvert leur embonpoint. 

A P H. XLV. 

Celles qui font d’une moyenne liaVr- 
tude, ny tropgralTes ny trop maigres, 
- lors qu’elles viennent à fe blefler au fé¬ 
cond ou troifiéme mois de leur groflef- 
fe , fans caufe manifefte qui leur foit 
conniie, { comme coup, faux pas, maa- 
vaife odeur , Médecine , &c. il faut que 
( cette foiblefle de retenir l’enfant vien¬ 
ne de ce que J les extremitez des vaif- 
feaux abboutiflans au corps de la matri¬ 
ce nommées Cotylédons par les Grecs, 
fout remplis d’un humeur relfemblantà 
la morve qui fort par le nez ( ce qui les 
rend lafehes ) en forte que ne pouvant 
foutenir le fruit lors qu’il croit 8c au¬ 
gmente de poids, elles fe rompent 8i il 
tombe en fe fcparant d’avec elles avant 
le temps de fa perfedion 8c maturité qui 
eft volontiers le 7. ou 9. mois. 

A P H. XLVI. 

Celles enfin qui font beaucoup plus 
grojfes que le naturel ne le requiert , ne 
conçoivent pas , pource que la coelFe 
ditte en Grec Epiploon, ell fi groflîe de 
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grailfe que s’cftendant en defccndant 
fur le côl de la matrice elle le prerte 
(en forte que la femence de l’hoinmc 
eft repouflee dehors & ne peut entrer 
dans la capacité du corps d’icelle J;uf.. 
quesàce qu’amaigries , ( cette coëfFe 
diminuée fe retire enhaut par ce moyen 
& laille le palTage libre à la femence Sc 
alors ) elles conçoivent & deviennent 
enceintes.^ PH. X L V 11 . 

Sila matrice à l’endroit où elle repo- 
fe fur la hanche vient à rendre du pus , 
il faut neceflairement qu’elle foit traitée 
& penfée avec des tentes de linge & 
charpie, ( pource qu’il y a ulcéré. ^ 

A P H. XLVIII. . 

Les enfans mafles ( dans la matrice 
des femmes enceintes } occupent vo¬ 
lontiers le collé droit ( d’icelÇc ) & les 
femelles le gauche. 

A P H. XL IX. 

Pour faire tomber l’arrierefais ( d’ime 
femme accouchée ) fervez-vous d'un re- 
^ mede qui la falTe efternuer, & luy ferres 
' le nez & la bouche ( afin que par le 
fouifle retenu elle puilTe avec plus de 
force pouffer hors ce fardeau fuperflu & 
incommode. ) 

A P H. L. 

Si vous voulez arreller les moisffur- 
abondans , ou les perces de fang ) à une 
femme , appliquez-luy une tres-grande 
VCütoufe fur chacune des mammelles. 

E V 



Es femmes enceintes,l’orifice interient 
de la matrice cft ferré de la même for¬ 
te , que les levres d’une perfpnne qui 
fait la moiie. 

A P H. LU. 

Si une femme étant enceinte il luy 
coule beaucoup de laiâ: des mammel- 
les,cela fîgnifie que le fruit qu’elle poi« 
te efl: fort infirme : Que fi les marrimel- 
les font fermes ( & non lafehes,molles, 
& pendantes ) c’eft figne que l’enfant 
quelles a dans Iq ventre fe porte 
mieux. 

A P H LU I. 

13^ Lors qu’un enfant cil cneftatouen 
danger de mourir & fe corrompredans 
le ventre de la femme enceinte , leste- , 
tons d’icelle diminuent ; Que fi après 1 
fêla ils fe rafermiffent il luy arrivera 
douleur, ou aux tetons,ou aux hanches, 
ou aux yeux , ou aux genoux ; apres 
quoy & par le moyen de ce tranfpoit, 
Je fruit fe preferve de mort & de corruc 
ption. 

A P H. L I V. 

Si l’orifice intérieur de la matriceeft 
dur , il faut que necefiTaiteiDent fes par¬ 
ties fe joignent & ferrent cnfemble 
comme les levres d’une bouche qui fait 
la moiie. 

A P H. L V. 

Si les femmes enceintes font furpri- 
fes de fièvres & deviennent maigres, 
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minces, & extenuées par le corps fans 
cauf? manifclle , ( coinme de ne pas 
manger fufEfamment,&c.) Elles accou- 
cheiont avec peine & difficulté , ou fe¬ 
ront eu danger de fe blelTer. 

A P H. LVI. 

Apres une perte de fang Ci une femme 
tombe en convullîon ou en défaillance, 
c’eft mauvais figne, 

A P H, L VIL 

Quand les vuidanges des purgations 141 
menllruelles, ( ou qui arrivent tous les 
mois reglement aux femmes,) font trop 
abondantes, il leur arrive des maladies î 
Et lors que ces vuidanges ne leur arri¬ 
vent point, il leur arrive des maux qui 
procèdent de la matrice. 

A P H. LVI II. 

Quand le commencement des inte- 
ftins C les commenceant à compter par 
le fondement & en remontant ) e(l atta¬ 
qué d’abfcez avec inflammation , quand 
la matrice eftauffi enflammée, qu’il fort 
du pus ( ou matière d’Apofteme ) des 
■teins par burine, alors il arrive S/r/ï»* 
iurie ou on ne pille que goutte à gout¬ 
te i Et lors que le foyc eft attaqué d’in¬ 
flammation le Hoquet furvient au ma¬ 
lade. 

A P H. LI X. . 

Si la femme ne prend pas,& ne retient 
pas comme il faut la femence dans fon 
ventre ( c’eft à dire dans la matrice ) 
pour concevoir ; & li vous voulez fea- 




éo Les Jphorî/mes 
voir fi elle prendra, ou concevra, cou¬ 
vrez la bien exaiSemcnc depuis laceio. 
ture en bas d’une Juppé , & parfumez, 
la par défions de quelque parfum, com¬ 
me encens,benzoin. Sic. Si l’odeur n’en¬ 
trant que par la nature , ou la matrice, 
il arrive pourtant qu’elle pénétré juf- 
ques au cerveau & que Cette odeur mon¬ 
te à la bouche & au nez de la femme 
rcconnoificz par là qu’elle n’ell: pas lle- 
rilc & qu’elle peat avoir des enfensi 
A P H. L X. 

I 4 j Si une femme a fes purgations , pen¬ 
dant fa grefielTe, il ell impoflîble que 
l’enfant qu’elle porte foit bien fain. 

A P H. LX I. 

Si une fenime n’a pas fes purgations 
( depuis un mois ou plus;& qu’il ncluy^ 
furvicnneny tremblement avec frifibn) 
qu’on nomme horreur en latin, ny fie- 
vre , & qu’elle tombe en des dégoûts ; 
vous pouvez par un bon raifonnement 
conclurre qu’elle eft enceinte. 

A P H. LXII- 

Les femmes qui ont la snatrice froh 
de&efpaifie, non plus que celles qui 
l’ont fort humide ne conçoivent point, 
pourcc que la femence s’efteint par cet¬ 
te froideur & humidité des maticMS 
dctenuësdans les tuniques qui la ten¬ 
dent auflî elpailfe : Celles aufiïqui ont 
la matrice chaude & grandement feche 
ne conçoivent pas , pource que par fau¬ 
te d’une douce & tcmperce humidité 
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qui doit nourrir Sc entretenir la femcn- 
ce receiic, elle fe corrompt, & fe deflc- 
chant vient à néant : Mais celles qui en 
Pane & l’autre de ces deux températu¬ 
res compofées gardent une modération 
ou fymrnetrie,cellcs là font difpofées à 
avoirbien des cnfans. 

A P H. LXII I. 

Lefcmblable arrive dans les iriafles, 147 
car par la fccherefle du corps l’cfprit fe' 
di/Iîpe & étant porté, & chaffé hors lors 
qu’il eft queflion d’envoyer la fcinencc 
hors des parties viriles dans celles de la 
femme ; ou bien leur femence étant 
plusefpai/Te qu’un humeur de cette na¬ 
ture ne le doit être , ne coule pas affez 
pour eftre facilement poulTce dehors, 
oubien à caufe|de la froideur pour ne 
pouvoir eftre embrafez aflez du feu qui 
doit prévaloir dans les corps animez 
pour le vie & pour l’amour,afin d’aflem- 
bler cette femence & la rejoindre en un 
endroit pour la pouffer & décharger 
tout à coupiLc même arrive auflî quand Ht 
la chaleur de ce feu eft trop exceflîve, 
reduifant la femçnce à néant après en 
avoir ravy & confirmé tout à coup l’hu- 

A P H. LXIV. 

C'eft mal procéder que de donner du 
laiftà ceux qui ont douleur de tefte s 
mal eneor d’en faire prendre à ceux qui 
ont groffe fievre ; & à ceux qui ont des 
bruits de ventre fous les cartilages des 
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baffes coftes , és endroits que les Grecs- 
uomnsenc Hyfocondres pour cela, & que 
ces lieux paroiffent plus efleve-z&çn. 
flex que le naturel , & ceux encor qm 
font altérez pr une grande foif ; Mal 
encor d’en confciller l’ufage à ccur 
dont les excremens qui-forcent par le 
fondement font bilieux & fort liqui. 
des J Et à ceux auflî qui font dans quel, 
-ques fièvres aiguës , & aufquels il cil 
fotcy beaucoup de fang du corps , de 
quelle maniéré que ce foit. Maisileli 
à propos de donner du laid aux Phtili- 
ques exteniiez en fuite d’un ulcéré au 
poulmon i à ceux qui n’ont pas groflè 
fièvre ; Ez fièvres longues & langutf. 
fautes., comme lesHeèiiques, pourver 
qu’aucun- des figues ou accidens fuf- 
mentionnez ny paroiffent point, ou que 
les malades ne foient exteniiez ou ain- 
maigris par delà raifon & à l’extre. 


A P H.- L X V. 

Ceux de qui les ulcérés foataccom. 
pagnez d’enfleure ou temeur apparen¬ 
te aux environs, ne tombent pas volon¬ 
tiers en Gonvulfion ou en Manie qui 
eft une extravagance furieufe & fajis 
fièvre. Mais ces enfleures venans à dif- 
paroiftre tout à coup , fi les ulcérés font 
au derrière du corps il leur arrive des 
convulfious & tenfions de nerfs contre 
nature ; s’ils font au devant ils font fur» 
pris par ces extravagances furieufes j' 
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ou tombent dans des violentes & ai. 
gués douleurs du cofté , où il fe fait le. 
cevil & ramas de pus ou matière fem- 
blable à celle qui fort des Apoftcmes 
phlegmoncufes ; ou il leur arrive flux ' 
defang avec douleur parles inteflins , 
qu’on nomme en Grec dyfenterie, fi les 
tumeurs avant qu’elles difparoiflênt 
avoicnt une couleur rouge. 

A P H. LXVI. 

Dans les grandes playes , Sc dans les 14? 
malignes s’il ne paroift pointd’enfleu- 
re à l’entour, c'eft figue d’un grand mal 
donc le malade eft menalTd. 

A P H. LX VII. 

LesTumeurs molles font bonnes ok 
de bon prefage i Mais celles qui font 
criies & dures de mauvâife fignifîca- 

A P H. LXVI II. 

Quand quelc^u’un fe plaint d’une 
douleur qui fe fait fentir au derrière de 
la telle, fi on luy ouvre la vaine qui pa. 
toift droit au front, cela luy profite, 

A P H. LXIX. 

j les Friflons qui viennent aux fem_ 
mes commencent le plus fouvçnr par 
les Lombes ( qui font les endroits par 
’■ derrière où font fituez les reins. ) Aux 
. hommes ils commencent tant par le 
I derrière du corps que par le devant,ainfi 
que pat les Lombes & par les cuifles. Ils 
ont anflî le cuir fort poreux & ouvert ; 
fe que montre aflez le poil qui croire* 
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plus d’endroits du corps aux hommes, 
qu’aux femmes. 

A P H. L X X. 

Ceux lefqucis font détenus parla 
fièvre quarte ne font pas volontiers fur- 
pris de convulfions. Que s’ils en êtoient 
attaquez auparavant , la fièvre quarte 
furvenaiite les on delivre. 

A P H. LXXI. 

Lcç Malades qui ont le cuir fort ten¬ 
du, fec, 8 c dur, vcnans à mourir n’ont 
151 aucune fueur. Mais ceux qui l’ont laf. 
che 8 c poreux meurentCordinairememj 
ai fuant. 

A P H. LXXII. 

Ceux qui ont la jaunilTe , ne font 
point totalement fujets aux ventofitez, 
^ qui accompagnent quantité d’autres 
maladies. ) 


SECTION VI. 

Aphorisme I. 

E n ceux qui font affligez d’un long 
flux de ventre , nommé Licnterie 
( en Grec pource que les inteftins font 
fi lafehes & coulans qu’ils ne peuvent 
retenir riy aliment ny excrcment.) Si 
une eruélation ou roét aigre furvient, 
c'eftbon figne , pourveu qu’il n’en foit 
point arrivé déjà d’autres femblable au¬ 
paravant. 

' â „ tr 
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A P H. II. 

Ceux qui ont ordinairement , & na. ï î3 
tnrellement ( par eonfcquent ) le nez 
fort humide & morveux, &Ia femcnce 
auffi fort humide Si aqueufe, ont une 
fanté toujours maladive i Mais ceux en 
qui on obferve le contraire, font d'une 
fanté beaucoup plus forte, & nullement 
maladifs. 

A P H. II I. 

Dans les flux de fang avec douleur 
pat le fondement , ou dyflenterics qui 
ont duré long-temps , les degoufls qui 
furviennent font de mauvais augure ; 

& fi c’eft avec fièvre tant pis, 

A P H. IV. 

les ulcérés qui font fort lilTes , ( & 
comme des parties dont onarafénet 
le poil ,) à l’entour font de mauvaife ha¬ 
bitude , malins , Sc fort malaifez à 
guérir. 

A P H. V. 

Il faut s’enquertr & apprendre fof- 
gneafement des malades qui foin affli¬ 
gez de douleurs aux collez , en la poi¬ 
trine , ou ailleurs, les différences de ces 
douleurs ( car par la grandeur d'icelles 

juge ^prononce plus certainement, 
de l’e ffece de la caufe ^ de Itigrandeur 
de leur maladie. ) 

A P H. VI. 

Les maladies des reins & de la vefcie 
( particulièrement celles qui font avec 
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douIeurS: difficultéd’nrinc ] ne fegue. 
riflent qu'avec beaucoup de peine au* 
perfonnes âgées , ( qui font ou entrent 
en vieilleflc. 

A P H. _ VII. 

Les douleurs qui travaillent l’efto- 
mach ou le ventre . fi on les reflcntplus 
élevées & plus proches du cœur elles 
font plus légères ( & faciles à fuppor. 
ter. } Mais celles qui font plus profond, 
des & nioins élevées font plus fortes, 
fenfibles & dangereufes , ( à cmfe dts 
inteftins ^ autres parties nobles ^ dé¬ 
licates , cachées profondément fous les 
mufcles de l'abdomen, ou du bas ventre, 

I 5 5 é* fout les premiers tegumens ou peaux 
qui les revefient par dejftcs. 

A P H. VIII. 

Les ulcérés qui furviennent aux corps 
des Hydropiques , ne fe guerilTent pas 
facilement. 

. A P H. IX. 

Les pullules ou exanthèmes qui font 
larges ( ^ s'efendent fur la peau comme 
il fe voit és ebuUitiens de fang & petite 
rougeole ) ne piquent & ne démangent 
pas tout à ftCn^omme les autres qui font 
eflroitement recueillies ^ ramajféeS 
comme uttgrain de petite verole, 

A P H. X. 

Si quelqu’un a mal à la telle , & que 
la douleur l’environne tout à l’entour; 
lors Du’il vient à luy fottir ou du pus, 
©U des eaux,ou du fang,par le nez,par la 
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bouche, ou par les oreilles , ( la douleur 
celTe ) & le mal s’eu va. 

A P H. X I. 

Quand aux Melancholiques , ou à 
ecux qui ont mal aux reins , les He- 
morrhoïdes furvienncnt -, c’eft un bon 
■figue. 


A P H. XII. 

S’il y a long-temps que les Hemor- 
ihoïdes fluenc à quelqu’un j & qu’il 
veuille les fupriraer par quelque remc- 
de propre à cela C tiré de la Chirurgie . 
ou de la Pharmacie ^ s’il n’en conferve 
une Couverte , fansla fuprimercomme 
d’autres, ) il fe met en danger de deve¬ 
nir dans quelque temps après , ou Hy¬ 
dropique ou Phtifîquc. 

A P H. XIII. 

Si quelqu’un a le hoquet , & qu’il *57 
vienne à efternuer le hoquet ceffe 
(bien tort.) 

A P H. XI V. 

Si en ceux qui font détenus d’Hy- 
dropilîe ( avant qu elle fait cnnfirmée) 
j eau retenue coule par les veines dans 
'e ventre ( pourfe 'vuiderpar les inte-- 
fiins ou par la vefcie ) la maladie s’en 


A P H. X V. 

Bans un grand ou long flux de ven¬ 
tre (dit en Grec diarrhée ) s’il furvient 
unvomilTement degré ( & fans eftrc 
provoqué par aucun effort ou medisa- 
■*«nt ) il atrefte cette diarrhée. 

F ij 



Si quelqu’un ell détenu ( au lift ) pat 
pleurefie.oupar peripneumonie, ( c. in- 
fammation de poulmon, ) & qu’unliux 
de ventre luy furviemie , c’eft mauyais 
figne. 

A P H. XVII. 

Ceux qui ont une ophtalmie. { c. in- 
Æammation d’qeil avec douleur , rou¬ 
geur,chaflîe ) s'ils font failis parunfluï 
de ventre, c’eft bon ligne. 

A P H. XVIII. 

Lorfque la vefeie eft coupée {" enfoa 
fond percée oublefl'ée ) ou le cerveau, 
oulccaur, ou le diaphragme , oudes 
ïnteiiins grellcs & plus minces , ou l’e- 
ftomach , ou le foye, c’eft un cas mortel 
A P H. XIX. 

Lois qu’un os, ou un cartilage , OU u» 
nerf,ou la partie de la jolie la plus min» 
ce, ou leprepuce font coupez ( rompus 
ou defehirez ) ils ne recroilTent plus, & 
ne fe rejoignent pas , ( far memefab’ 
fiance dont ils font comfojex, originelle' 
ment ér naturellement ■> mais far quel¬ 
que chofe feulement qui aff roche de leur 
nature. 

A P H. XX. 

S’ils s’cfpanche du fangf forts de quel¬ 
que 'vaijfeau)coDUc aatme dans le ven¬ 
tre,! qui contient la foitrine,l'eficmach, 
les intefiinsda 'vefeie, ) ét mêmes dans 
le cerveau , eè" entre les mufcles.é'y tfi 
retenu quelque temps fans fe vuider 
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faut de necelfité qu’il fuppure ( ou fe 
cpnvertilTe en pus ) comme en unfuren' 
tle ou autre afoflemephlegmoaieux, 

A P H. XXI. 

Aux foux & furieux , fi les varices 
( qui paroifl’ent volontiers aux jambes ) 
ouïes hemorrhoïdes (' enflées ou fluan- 
tes ) fiarviennent, la folie & la furie les 
quittent. 

A P H. XXII. 

Les douleurs ou fluxions 8c rhuitla* 
tifmes qui vont du dos jufques au lom¬ 
bes, quittent moyennant la faignéc des 
veines ( faite à propos. ) 

A P H. XXIII. 

Si la crainte , avec une inquiétude 
d’efprit,continue longuement i, fçaehez 
quec’eft un effetdc mclancholie. *** 

A P H. XXIV. 

Les playes des inteftin* grefles , ne fe 
Kpreanent point. 

A P H. XXV. 

Ce n’eft pas bon ligne quand un Ery- 
üpcle ayant paru au dehors retourne 
au dedans ; Mais il va bien quand 
One inflammation Eryfipelateufe du 
dedans pafle & poroill au de¬ 
hors. 

A P H. XXVI. 

. Si dans une fièvre chaude il furvient 
des tremblcmens -, la refverie ( par la¬ 
quelle l’imagination fe nouble ) venant 
en fuite emporte & fait quitter cette 

Tie. 

ï iij 
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A P H. XXVII. 

Quand on ouvre le collé d’un Era- 
pyique ( qui a la poitrine remplie de: 
pus , ) ou qu’on pique ) le ventre d’un 
Hydropique par l’operation que les 
Gve.es aommçat par UC entefe i oula par¬ 
tie étant bruflée par le cautère foit ac-. 
tuelffoit potentiel ; ) fi le pus [ del’Em- 
pyeme,] ou l'eau [ de l’hydropifie ] fort 
tout à coup , & à la foule ; le malade ne. 
peut du tout efehaper , & faut qu’il 
meure. 

' A P H. Î^XVIII. 

Les hommes qui font chafttez [ que 
les Grecs nomment Eunuques ne font 
pas volontiers fujets à être gouteux, & 
ne deviennent point chauves. 

A P lé, XXIX. 

La femme n’efl: pas affligée de la 
goutte , [pourveu qu'ellefajfe fuffifam-. 
ment exercice,^ vive fohretnent,']î\t[etc 
lors que les purgations qui luy arrf- 
voitnt tous les mois viennent à faillit- 
[ & la quitter. J 

A P H. XXX. ^ . 

Un enfant n’eft pas ( pour l’ordinai¬ 
re ) faiiî de la goutte , avant le temps 
qu’on entre en amour. 

A P H. XXXI. 

Les douleurs des veux fe guerilTenti 
ou en beuvant du vin fans eau , ou par le 
bain , ou par la faignée , ou par des me- 
dicamens ( pvoptes,)en appliquant cha’ 
tune 4 e ces chofes à prvpos ^ félon lit 
àiverfité des taufes. 
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A P H. X X X I T. 

Ceux qui begayenc ( en parlant ) font 
les plus fouvent faifis de longues diar« 
thées ( ou flux de ventre.J 

A P H. XXXIII. 

Ceux qui ont accoutumé d'avoir des 
toéls ou éructations aigres , ae font pas 
volontiers attaquez de pleurefîe, ("ou 
mal de collé avec fievte , difficulté de 
lefpircr) toux,& dureté de poulx.) 

A P H. XXXIV. 

En ceux qui font devenus chauves, on 
n’oblerve pas volontiers des grandes 
varicesi que s’il leur en arrive leur che. 
veux s’épaiflît , revenant abondamment 
és places qui en manquoient. 

A P H. XXXV. 

C’eft un mauvais ligne quand la toux 
arrive aux Hydropiques. 

A P H. XXXVI. 

La faignée fait ceflet la difficulté d’u¬ 
rine i mais il faut faigner les veines qui 
fuivent l’interieur des membres ( com- 
ote luBnfilique dit broi , é^laSafhone 

htiambe.) i 

A P H. XXX VII. 

A celuy qui a unê SquinancCv c’efi: 
bon ligne lors qu’il luy furvient une tUr 
meiir qui paroitau col. car cela lignifie 
que la maladie eft poulTéc dehors ( par 
l’effet de la Nature.) 

A P H XX XVIII. 

Lors qu’il fe forme des cancers ca- 
fiïezCau dedans du corps] il eft mieux 
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de ne travailler pas à la cure qui km 
feroie deiie félon raifon , que de l'entre, 
prendre , pource que ce foin qu’on en 
prend les feroit plutôt mourir, & que 
fans prendre aucun foin ils durent da. 
vantage, & vivent plus long-temps. 

A P H. XXXIX. 

La convulfion arrive, ou pouteftre 
trop reniply d’humeur,ou pour en avoir 
trop vuidé j dé même le Hoquet. 

A P H. XL. 

Ceux qui font travaillez de douleurs 
fans inflammation avec apofteme aux 
Hypocrondres, ou parties fitucesfous 
les fauces colles,fi la fievre furvient elle 
leur enlevela douleur. 

A P H. XLI. 

Quand onncconnoit par aucun lig¬ 
ne qu’il y ait du pus dans le corps,il faut 
que cela vienne^e l’efpaifleur du pus.ott 
des parties qui le cachent au profond, 
qui en ofte la connoiflance. 

A P H. X L 11. 

C’efi un mauvais figne , lors qu’en 
quelque perfonne qui a la jaunilTe, le 
foye devient dur, ce qu'on reconnoiten 
touchant é' appuyant la main pardef- 
fut lapeau fous les fauces cofles Aucop 
droit. 

A P H. XLIII. 

Ceux qui ont la rate dure ou enflée, 
& qu’il leur furvienne une dylTentcrie 
qui durelong temps, enfin ils tombent 
en Hydropilie, ou en Lientciie ; & pe* 
rifleut. Aïh, 
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A P H. X L I V. 

Ceux qui ont foufFert la Stranguna 
ne pilFans que goutte à goutte , s’il leuc 
furvient des douleurs Ilia<qucs('comme 
celles du miferere aux inteftins fituez 
au milieu du ventre aux environs du 
nombril, ) ils meurent dans le feptiénia 
jour,linon que, la fièvre leur fur venant, 
ils viennent à rendre de l’urine en gran¬ 
de abondance. • 

A P H. X LV. 

Tous les ulcérés qui pafient un an, 
ou plus, enfin pénétrent jufques à l’os, 
&il faucnecelTairement qu’il abfccde Sc 
s’exfolie i fe cariant finalement, [fi ou 
ny temedie ; ] & que les cicatrices,Iois 
qu’ils viennent à guérir , foient creu- 
les , nullement efgales avec la fur- 
face du cuir droite & tendue, 

A P H. XL VI. 

Les petits enfans qui en fuite d’un 
Afthme [ ou grande difficulté de refpi- ■ 
rerjavec toux, deviennent courbes [ Sc 
comme voûtez & boulTus , ] raeufent 
avant la puberté [ qui commence à l’âge 
de 14, ans. 

A P H. XL VII. 

Ceux à qui [ pour la confervation de 
leur faute ) la faignée ou la purgati' a 
Font utiles,doivent choifir le Printemps 
pour fe faire faigner ou purger. 

A P H. XL VII I. 

51 le flux de fang par les boyaux, ou 
"lyircuterie. furvient à ceux qui font af- 
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fligez-dc la late ; c’ert bon figne, 

A P H. XL IX. 

Quand quelqu’un cft attaqué de I* 
goutte aux pieds, l’inlîamniation ( join¬ 
te à la douleur ) dure volontiers quaran¬ 
te jours & puis celTc. 

A P H. L. 

jyl II faut necefTaircment que la fevre 
& le vomilTement furvicnnent à ccm 
defquels le? playes penecreiit jufques à 
la fubftance du cerveau. 

A P H. LI, 

Si quelqu’un eftant en bonne fanté cft 
furpris tout à coup d’un mal de tci'tc, & 
perd incontinent la parole & raille ; il 
faut'qu’il meure dans le fepticrae joui 
d’après ; fi la fièvre ne le lâifit. ' 

A P H. LI. 

Il faut confiderer és malades , lors 
qu’ils dorment, comme paroiflent leurs 
yeux,car fi ayaos les paupières fermées, 
t mais non pas allez exaélement ] le 
blanc de l’œil paroit, & qu'il nelcurl'àit 
point arrivé de flux de ventre , ou qu'ils 
n’ayent pas pris Medecine puiflaiite, 
e’eft un mauvais figne & grandement 

A P H. LUI. 

Les réverîes ou les malades rient& 
gaulFentjdonncnt plus d’aflurance d’uo 
bon fuccez , que celles qui font [ ferieu- 
J7J fes , & ] avec cftude [ & deflein de mal 
faire ou dite contre la taifon. j 
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A P H. L IV. 

Quand on foufpirc en refptrant daiu 
les maladies aiguës qui fout accompa¬ 
gnées de fièvre , c’eft un mauvais fignc. 

^ A P H. LV. ^ 

Les maladies gouttéufes s’émeuvent 
volontiers au Printemps & en l’Au¬ 
tomne. 

A P H. L VI. 

Dans les maladies melancholiques fi 
l'humeur vient à cftre tranfporté d’au, 
■gercufement, & tomber du coltc du cer¬ 
veau , tout le corps eft comme frapé par 
l’Apoplexie , [ ou s’il ne fe jette que fur 
les nerfs il fe fait convulfion, [ s’il pan- 
che vers le fiege de l’imagination, ) ma¬ 
nie,[ & fi dans les nerfs optiques ] l'a. 
veuglement, [ car volontiers les uns ou ' 
les autres de ces accidens fuivent le 
panchant de la melancholie montéc,à 
la telle. 

A P H. L V I r. 

Les Apoplexies arrivent -volontiers à 
l’àge.qui dure , depuis quarante jufques 
à foirante ans. 

A P H. L V 111. 

Le ventre cftant ouvert par quelque 
playe, fi lacoëffe nomm -e par les' Grecs 
^piploon vient à fortir dehors à l’air , il 17 f 
faut que ce qui en fort pourrific 5c fe 
Corrompe neceflairement. 

A P H. L I X. 

Si enfuite d’une longue fciattquc la 
telle ou l’extreniité de l'os de la cuiEe 
G ij 
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fort de la cavité de celuy des banches 
où il s’embouche & eftarticulé , ils’en- 
gendre dans cette cavité tout à l’entout 
un humeur gluant femblable à la morue 
qui fort du nez. 

A P H. LX. 

Confequement, en fuite d'une longue 
Sciatique la tcfle de l'os de la cuilTc 
étant forty de la cavité de cêluy des 
hanches où il s’embouche & eft articu¬ 
lé ; & de l’accrqiftemcnt de-ccr humeur 
gluant qui s’eft emparé d’icelle,cettetè. 
tcdclacuilTc ne pouvant (r. eniboifa 
allez profondément,toute la cuilfe s’ex- 
tenue , Sc on devient boifteui ; lînop 
qu'on prévienne ces accidens en brù. 
Jant la partie par des cauteres.au moyen 
dcfquels on delTeche cet humeur gluant 
& morveux,en l’attirant au dehors. 

SECTION VII. 

Aphorisme I, 

D Ans les maladies aiguës , fi les ex- 
tremitezdes pieds & des mains de¬ 
viennent froides , c’ell un mauvais 
ligne. 

A P H. II. 

Si quelque mai [ comme un ujeere] 
va'iufques à l'os , en forte que l’os en 
foufFre , & que la chair d’aicntour pa- 
roiife livid'e ( c. plombée ounokaftrej 
c’elt un mauvais figue. 
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A P H. III. 

înfuitedu Tomiflcmcnt le hpquet & 
les yeux rouges font de mauvais au¬ 
gure. 

A P H. 1V. 

Le tremblement avec friflbn , qui 
vient après une fueur , n’eft pas un bon 
frgne. ■ 

A P H. V. 

Si à un maniaque , ladyflenterie , oü 
l’hydropifid furvient, ou qu’il entre en 
citafe, c’eri un-bon ligne. 

A P H. V I. 

En une maladie qui a duré long¬ 
temps, fi on devient degoufté, & que les 
eictemens qu’on rend par le fondement 
foient liquides comme quafi de l’eau 
pure, c’ellmauvais figue. 

A P H. V I I. 

Après avoir beaucoup beu, fi on frif- 
fonne bien fort & qu’on tombe en ref^ 
Tcrie, c’eft mauvais figne. 

A P H. VIII. 

Quand un abfcez [ ou apofteme ] 17P 
s’ouvre au dedans du corps il s’enfuit 
manquement de forces.vomilTement, & 
defaut de coeur. 

A P H. IX. 

S! après une perte de fang [ comme 
du nez par exemple dans uneüèvtc ) il 
s’enfuit refveric , ou convulfion , c'ell 


mauvais figne. 

A P H. X. 

Après des douleurs de l’inteftinlleon, 
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[ou des boyaux qui font autour du nom- 
briljqu'on nomme Yulgairement mife- 
rere,s’i\ arrive voraifTement.hoquetjOU 
icfverie, c’eft mauvais fignt. 

A P H. XI. 

Après une pleurefie (ou maldecofté) 
s’il furvient une inflammation au poul- 
mon ( àiKperipneummie) c’eft mauvais 
ligne. . , • 

A P H. XII. 

Epruite& paimy les ardeurs violen-- 
tes d’une fièvres chaude , |a convul- 
fîon , ou la diftention de nerfs , dite 
Tetanus, eft de mauvais augure. 

A P H. 3yii. 

Après un coup à latefteavec playe, 
s’il furvient alToupifl'ernent ou refverie, 
c'eii un mauvais ligne. , 

A P H. XI Vr. 

î I II va mal lors qu’aprés- avoir craché 
' du fang, on crache du pus. 

' A P H. XV. 

Après qu’on a craché du pusfquelque 
temps) on devient extenué ( Phtilîque 
& Tabide ( & cette Phtific eft fuirie du 
flqi ( de ventre : ) Auflî- tplf que le cra¬ 
cher s’arrefte , la mort furvient. 

A P H. XVI. 


Après l’inflammation de poulmon la 
phtenelîe [ ou refverie ^ furvenante, 
mal encor. 

A P H. XVII. 

Le hoquet qui furvient à une inflam*. 
«nation de foye eft de mauvais prefage. 
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A P H. XVIII, 
tes veilles [ dans les fièvres conti¬ 
nues particulièrement] fuivies dccon* 
Tulflon, ont niauvaifc ifliic. 

A P H. XIX. 

Quand l’os eft découvert, l’Eryfipel- 
le(c.chaleur avec rougeur enfiammée] 
futvenant, mauvais Cgne. 

A P H. XX, 

Enfuitc de l’Ery fîpclle , C 
(terirer ] la pourriture , 6c le pus, 
mauvais ligne encor, 

A P H. XXl, 

Quand apres un poulr ou battement 
d’artercs proche d’un ulcéré il s’enfuit 
un flux & perte de fang d'iceluy , c’eft 
mauvais prefage. 

A P H, XXII. 

Quand une douleur a duré longue. i8j 
ment dedans & àutour du ventre , il s’y 
forme du pus. 

A P ji. XXIII. 

Quand enfuite d’un fiux de ventre 
d’une matière claire comme de l’eau , 

& fans meflange d'cxcremens grolfiers, 

1» dyficnterie furvient , c’ell mauvais 
figue. 

A P H. XXIV. 

ha frafture de l’os [ és pîaycs de téilé, 
fi elle pénétré & prend jufques au vui- 
de [ qui eft audeflbus des deux tables da 
crâne ] & que le malade tombe en phte.. 
nefie, il y a bien du mal. 

G iii; ■ 
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A P H. ‘XXV. 

La convuifîon qui furvicnt à celuy 
'qui a reflenty J'efFct d’une Mcdecine qui 
l'a beaucoup purgé eft juortelle. 

A P H. XXVI. 

Si les extremitez [ des pieds & des 
mains'] deviennent froides à celuy qui 
a fouffert de grandes & fortes douleurs 
dans le ventre, c'ell mauvais ligne. 

A P H. XXVII. 

Xes Éfpreintes [ qu’on nomme en 
Crée Tenefmes] furvenantes à une fem. 
me enceinte , la fônt avorter. I 

A P H. XX VI II. 
î Si un os k ou un cartilage, ou un nerf 
eft coupé dans le corps , il ne fe reprend 
point , ny ne s’augmente point en pre¬ 
nant nourriture convenable, 

A P H. • X X I X. 

En l’cfpece d’hydropi(îc caufée pat 
phlegme blanc efpanché entre chair & 
cuir ( à caufe dequoy les" Grecs la nom¬ 
ment LeHcophiematie ) s’ils furvient un 
grand cours de ventre ( avant que le ma¬ 
lade foit trop afFoibly ) il emporte la 
maladie. 

A P H. XXX. 

Lors que dans les flux de ventre les 
excremens paroi/Tent efeumeux , c’ell 
ligne que leur matière découlé de la 
teftê ('dans l’eftomach , & dans les inte- 
(lins enfuite. ) 

A P H. XXXI. 

ST1|)aroit, és urines qu’on rend dans. 
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les fièvres > des matières cjui s’en fepa- 
rent reiTemblantes à de la farine groffie» 
re , cela lignifie que la maladie fera de 
longue durée. 

A P H. XXXII. 

Quand dans les urines roulTes ou bi. 
lieufes , ce qui defcend au fond [ nem- 
mé en -Grec Hypoflafe ] paroit fort 
mince & peu elpais , c’cft Cgne que la 
maladie cil fort aigiie. 

A P H. XXXIII. 

Il y a grand trouble dans le corps de 
ceux qui rendent des urines differentes 
les unes des autres ( à chaque fois ) ou 
mcllecs de nuées divulfes par cy, par-là, 

( & non ramallccs en une. ) 

A P H. XXXIV. 

Les vefcies ou bouteilles ( dites lui- 
fer en Latin }'qui furnagent és urines, 
monlîrent que le fiege du mal eft dans 
les teins , & que la.maladie fera de lon¬ 
gue durée. 

A P H. XXX V. 

Si la furface de l’urine ell comme ' 
huileufe , ou femblableàde la grailTe 
fondiie , & qu’on en rende beaucoup 
toutà coup i cela monflre que le mal 
eft aux reins , & grandement aigu & 
violent. 

A P H. XXXVI. 

Sien ceux qui font affligez des reins 
on obferve les fufdits Cgnes , & qu’il 
leur arrive des douleurs dans les muf. 
elcs qui accompagnent' l’efpine du dos 
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de eofté & d'autre , qui fe font fcntit 
pluftot en dehors qu’en dcdans,qu'ils at¬ 
tendent bicn-toft quelque apollcme , le- 
ïSj quel fortira au dehors ; Que lî on les 
lent plus en dedans , tenez que l’apoflc. 
me fe fera intérieurement. 

A P H. XXXVII. 

Ceux qui vomilTent du fang , lï c'eft 
fans fièvre, cela leur peut eftre falutaire; 
mais s’il y a fièvre c’eft un mauvais fi. 
gne , & doivent eftre traitez avec des 
mcdicamens qui rafraichilTent & delTe. 
chcnt en reflerrant, ( qu’on nomme S/yc. 
ftiques en Grec , & adftringens en Lâ- 

Aph. XXXVIII. 


Les fluxions qui tombent fur le ven¬ 
tre fuperieur ( lequel comprend la poi¬ 
trine }fe convertiftent en pus dans l’ef- 
pace de vingt jours. 

Aph. XXXIX. 

Si quelqu'un piflc dii fang & des gru. 
meaux de fang , ou ne pifle que goutte à 
goutte, & qu’une douleur luy furvienne 
à l'endroit de l’entrefelTon , dit des 
Ccecs Périnée , ou dans le bas ventre, 
qu’ils nomment Hypogaftre , ou fut le 
penil ( où eft l’endroit de l’os pubis } 
les parties voifiaes de la vefcie font af- 
feuremenr alHigèes. 


Si la langue perd fubitement la for¬ 
ce , ou que quelque partie du corps de- 
rienue comme accablée 6c interdite ( de 
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fes mouvement & fentiment ) Tfachcz l$t 
fluc c’cft un effet de mclancholie, 

A P H. X L I. 

Si enfuite de l’excez d’une violent» 
purgation, en ceux qui fontdéjaâgez , 
le hoquet i^urvient,ce n’eft pas bon figne. 

A P H. X L I I. . 

Si la fièvre n’eft pas caufée parla 
bile, & qu’on lave la tefte avec beaucoup 
d’eautiede, la fièvre quitte, [ comme on 
l’obferve és fièvres Ephemercs & Hec¬ 
tiques. 

A P H. XL H I. 

' La femme ne fe fert pas également 
bien de la main droite & de la main 
gauche [ comme l’homme. ] 

A P H. X L I V. 

I Si par l’ouverture qu’on fait au codé 
des Empyiques [ qui ont la poitrine 
remplie de pus ] foie par le fer ,■ foie en- 
fuite d’un cautere, & le pus en fort blanc 
& pur, le malade en revient : Que s’il eft 
méfié de fang , & d’un boiie noiraftre , 
avec cela s’il eft puant il meurt voron- 

A P H. XLV. 

Ceux qui ont un apofteme en l’Hy- 
pochondre droit où le foye eft placé, 
file pus qui en fort eft pur & blanc , ils 
en reviennent ; car c’eft figue que ce 
pus eftant contenu dans la membrane 
qurveftit le foye , ne vient pas de plus 
profond ; que s’ils eft feinblable à de la 
fie d’hqile , il en faut mourir. 
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A P H XLVI. 

Si les douleurs de l’œil [ caufées par 
une humeur efpaifle ] n’ont peu eftre 
chaflees , après avoir beu du vin pur, 
il faut laver la telle aux malades avec 
beaucoup d’eau tiede, & apres cela venir 
à la faignee, 

A P H. XL VII. 

Il n’yaplus d’efperance; de guerifon 
pour un Hydropique qui cft travaille de 
la toux. 


A P H. XL VI II. 

Soit qu’oii pifle feulement goutte I 

f outte , ou qu’on rende de l’urine avec 
ifficulté, la faignee yremedie ; mais il 
faut ouvrit les veines intérieures [ corn, 
me eftla balîlique au bras & la fapheiie 
au pied.J 

A P H. XL IX. 

Si quelqu’un ellant affligé de Squi. 
nance, & qu’une enfleure ou tumeur, ou 
bien une rougeur vienne à paroillre en 
la région de la poitrine , c’eft bon figne, 
car la caufe du mal eft chalTce [ du de- 
dans ] au dehors. 

A P H. L. 

Ceux qui ont le cerveau cfmeu [ en 
telle forte qu’ils font tout à coup deve¬ 
nus pâlies, noirs, & abbaïus comme qui 
auroir elle frappé par le tonnerre , ou 
Spaceledes Grecs , Syderatiom des La. 
tins, fans parole, fentiment, ny inoiive- 
ment [ meurent dans les trois jours 
[ après ces accidens J que s’ils les af- 
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chapcntils reviennent en fanté, 

A P H. LI, 

L’efternuenient vient de la tefte, lors 
que le cerveau eft efchaufFé , ou que ce 
qui paroit vuide dans la tefte eft rem. 
ply d’huraiditez ; car l’air contenu au 
dedans cherchant de fortir au dehors, & 
trouvant l'îllue eftreflîc fait du bruit 
( foirant avec violence. ) 

A P H. Lri. 

Si pn lent une douleur à l’entour du 
foye, la fièvre lurvenanteemporte cette 
douleur. 

A P H. Lin. 

Pour ceux aufqucls il eft profitable de 
tirer du fang ( par précaution pour la 
confeivation de leur fanté ( il faut les 
faigner au Printemps. 

A P H. LI V. 

Lors qu'il y a du phlegme qui eft hu- 
niide & glaireux renfermé entre le dia¬ 
phragme & l’eftoniach . il caufe de la 
douleur ne pouvant fortir par ( la poi¬ 
trine, qui eft} le ventre fuperieur , ny 
par le bas, (l’entrée de reftomachnon 
plus que des inteftins ne luy eftant pas 
ouverte , ) refte donc les veines ( voifî. 
ues qui vont au tronc de la veînc^pjorte, 
par laquelle il peut retourner à celuy de 
la cave & au coeur,& après dans la gian- 
dcartere & par les rameaux emulgens ut 
d'icelle aux reins & leur fuite. ) Si bien 
^•i’enfîn ce phlegme en roulant par ces 
deftours arrive à ja vefcie, & le mal s’en 
'a par ce moyen. * 
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A P H. LV. 

L’eau, f ou la fctofité ^ qui a rempiy le 
foye s’efcouk dans la eoëfFe ( dite ca 
Grec Epiploon > ) de là tout le ventre s’en 
rend plein , S? le malade meurt ( finale¬ 
ment. ) 

A P H. L VI. 

Ceus qui font en inquiétude ( fans 
fièvre, ) qui baillent , & friironnciit, 
font délivrez en bevant moitié vin & 
moitié eau. 

A P H. LVII. 

Si dans le canal de la verge il s’en, 
gendre un abfeez phlegnioneuï dit en 
Grec phjnM, s'il faut qu’il fuppure, & fe 
rompe, ('alors ) la douleurfqui i’accom-» 
pagnoit auparavant ) cefle ( incontt- 

A P H. L V 111. 

S’il furvient une émotion de cerveau 
à quelqu’un par quelque caufe ( exter¬ 
ne Scmanifcrte comifie coup , cheute, 
&c. ) il faut incefTament qu’ils perde 
Ja parole d’abord. 

A P H. L I X. 

Il faut faire fouffrirla faim aux corps 
qui ont les chairs humides , car la faim 
defieche les corps. 

A P H. LX. 

Quand il arrive fréquemment des 
changemens en tout le corps , & que 
tantoft il eft tout froid, tantoft il brufle, 
ou bien qu’une couleur fe change & 
pafle en une autre ( de rouge devenant 
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pafk en un infîanc , & au contraire ) 
c’ell un ligne de longueur de ma» 
lâdie. 

A P H. LXL 

Suer beaucoup & long-temps , ou 
plufieurs jours continuels lignifie qu'on 
efl: rempiy de beaucoup d’humidité. Et 
pour chaifer ces fueurs fi la perfonne e/1: 
robufte il'faut la purger par le haut , lî 
elle cft dcbile & délicate par le bas. 

A P H. EXIL 

Les fièvres continues qui ( redou¬ 
blent & ) font plus fortes ( & violentes ) 
cbafque troifiéme jour font volontiers 
perilleufes ; mais de qu’elle façon qu'u¬ 
ne fièvre quitte , ( & finillant fon accez lOï 
fe rcnile intermittente ■( cclà lignifie 
qu’elle cft fans péril ; 

A P H. LXIII. 

Quand les fièvres tirent en grande 
longueur , il furvientdes apoftemes , & 
des douleurs aux articles à ceux qui en 
font travaillez ( pour les terminer. ) 

A P H. LXIV. 

(Et) il faut que ceux à qui il fur- 
vient des apoftemes après un fi long¬ 
temps , ou des douleurs aux articles, 
ufent des vivres abondamment ( beu- 
vans & maiigeans plus qu'il ne faut. ) 

A P H. L-XV. 

Si à celuv qui a la fièvre on donne 
noutritnre femblable ( en qualité, quan- 
itè , temps , & maniéré ) à celle qu'il 
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f rcnoit étant en fanté , ce qui luy don* 
noit force étant fain , luy caufe de l’in, 
commodité étant alité par cette font 
de maladie. 

A P ny LXVI. 

Quand on veut bien juger de ce qui 
fort de la vefeie avec l’urine, il faut 
coniîderer fi ce font chofes feinblables 
à celles que la même perfonne rendoit ' 
étant en bonne fanté. Car fîelles.font 
difiemblables elles tiennent du mala* j 
dif, comme celles qui font feinblables I 
ioj à ces premières fentent très peu le ma¬ 
lade. 

A P H. L X V 11. 

, Si vous lai/Tez repofer les excremens 

que quelqu’un a rendu fans les mouvoir 
ou remuer, & qu'en fuite vous y remar¬ 
quiez comme des raclcutes ( telles que 
celles que les Tripiers rejettent en ra. 
çlant les boyaux j s’il y en a peu la ma¬ 
ladie eft petite s mais s’il y en y a beau¬ 
coup le mal eft grand ( & fera de confe- 
quence. ) Et à ceux-cy il efl: utile de 
purger le ventre par embas. Que fi fans 
les purger vous ne laillîcz de leur faire 
avaler ( du bouillon,des orges,des œufs 
frais, ou feinblables chofes qu’on huipe 
aifément ) plus vous leurs en donnerez, 
plus vous leur nuirez ( entrecenans & 
augmentans les caufes de leur mala¬ 
die.; 

A P H. L XVIII. i 

Ce qu’on rejette par embas, s'il eH 
ctud 
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cruJ ( & non pas bien digeré}cc!a pro¬ 
cédé de la bile noire, [ cjui s’y mcfle. ] 
Que fi on y en voir beaucoup , c’ell 
figne que la maladie eft plus grande , 
[ comme par contre ] elle eft plus petirç 
s'il y en y a moins. 

A P H. LXIX. 

Dans les fîcvres conrinuës tous les 
crachars noiraftres, fanglans,bilieux,& 
de mauvaife odeur, font de mauvais 
augure ; mais quand ils forcent de la 
belle maniéré on en doit bien juger. Et 
[ en general ] fi tout ce qui fort tant par 
le ventre que par la vefeie n’eft pas bien 
purgé [ de ce qui ny doit pas être meflé 
dans le corps lors qu’il eft en fanté , J 
c’eft mauvais figne, 

A P H. LXX. 

Si quelqu’un veut purger les corps i! 
faut tellement les difpofer que ce qu’on 
en veut purger puilTe couler & traverfer 
aifement jufques au dehors. Que fi on 
a intention de vuider par enhaut C en 
taifant vomir , il faut que le ventre foit 
retenu & non pas efmeu par embas.Que 
fi on veut purger pat le bas, il faut l’hu- 
nicifter auparavantfpar des clyfteres.) 

A P H. LXXI. 

Si le fommeil ou les veilles , l’ün, ou 
' autre excédent la médiocrité [ils s’en¬ 
fuit quelque maladie. 

A P H. LXXII. • 

Dans les fièvres continues , fi au de¬ 
hors du corps on fcnc un grand froid,& 



f)0 Les Jfhorifmes 
fiu’audedan$ on reffente une grande ar¬ 
deur & une grande foif , c’eft figne de 

A P H. LXXIII. 

, Dans une fit vre continue, fi la levre, 
1O7 ou ]a narine , ou l’œil, ou le fourcil fc 
tournent,ou font tirez de travers,& fi le 
malade ne voit & n’oy point,étam dans 
une foiblcflc extreme, lequel de ces fig- 
nes qui paroilî'e il eit mortel. 

A P H. L X X V I V. 

De ( l’enflure univerfelle piiuiteufe 
è.'nc)Leucephlegmatie en Grec s’engen¬ 
dre^ la fécondé cfpece d’enfleurc caufe's 
parles eaux qui s’aflemblenc dans le 
ventre, & tombent fut les jambes, dite 
proprement à caufe de cela par IfS 
Grecs ) Uydropifie. 

A P H. LXX'V. 

Le flux de fang avec douleur par les 
inteflins . dit en Grec Dysenterie , fuit 
( volontiers le flux de ventre , dit en 
même Langue J Diarrhée. 

. A P H. LXX VI. 

L^ dylTenterie eft aulfi fuivie bien fou- 
vent de la Lienterie ( où les inteftins 
trop foibles & trop gliflans ne peuvent 
pas bien retenir le cliyle , ou fuc de l’a¬ 
liment premièrement digéré dans l’e- 
flomach & dans leur paflage.) 

A P H, LXX VII. 

L'os étant devenu noir & gaftefcoin- 
me ce qui eft gangrené & fpacclife, J il 
s'enfuit feparation ou abfcez d’icelny, 
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f qu’on nomme vulgairement exfolia- 

A PH. L XXVII I. 

Après le vomi/Tement de fang on de¬ 
vient fec & extenué, & on rend du pus 
avec le crachat. 

A P H, L XX IX. 

Les excremens qui fortent par la 
vefcie ou par le ventre , & de qu’elles 
autres parties ou chairs qu’ils viennent, 
s’ils font autres que ceux qu’on doit & 
on a de coûtume de rendre natuielle- 
ment, s’il dilFcrent peu du naturel , la 
maladie eft petite , fi beaucoup grande, 
fi excefliveraent beaucoup elle eft mor¬ 
telle. 


A P H O R I S M E S 
ijuî ne fi trouvent eju'en certains 
Exemplaires , rangez par Brafa.' 
voie en une FI IJ. SeSlion. 

Aphorisme I. 


C Eux qui ont paflë quarante ans & 111 
tombent en phrenefie n’en revien-, , 
nentpas entièrement en une fanté par¬ 
faite j car il y a moins de péril dans les 
•taladies lots qu’elles ont quelque fa¬ 
miliarité ou conformité avec te tempé¬ 
rament & l’âge des malades. 

A P H.' 11. 

En ceux qui font malades, fi les yeux 
. H i; 
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pleurent de leur confentement & eux 
le voulans , ce n’eft pas mauvais figue j 
mais fi les larmes forteiu contre lavo. 
lonté , fans qu’on . y penfe & contribue 
volontairement, il va mal. 

A p_H. III. 

En ceux qui font affligez de la fievre 
quarte , la faignee par le nez ell unfîg- 
} ne malin. 

A P H. IV. 

Les fueurs qui arrivent és jours criti¬ 
ques promptement & en abondance font 
perilleufes, fur tout fi elles partent du 
front comme fi c’étoit une fource d’eau, 
une goutte pouflanr l’autre inceiramcnt, 
avec froideur & en quantité ; car il faut 
qu’une violence faite à là natureexcef. 
fîvement* travainéc'-piar la maladie la 
'Contraigne necclTaircmcnc , & fi Ion- I 
guement à l’expreffion de cette fueut, 

[commereau d’une efponge qu’on fer- 
reroit violement, & long.temps enla 
prefiant, 

A P H. V. ^ 

Quand un flux de ventre furvienta 
une maladie qui à longuement duréf 
c’eft un mauvais figne. ! 

A P H. VI. ! 

Ce que les medicamens ne gueriuent 
pas, le fer le guérit ( enpoignant, cou¬ 
pant,coufant, &c.parla Chirurgie, )& 
ou le fer ne guérit pas, on a recours au 
feu [ en bruflant & cauterifant ] pour y 
lemcdier i Et fi tout cela efl inutile il 
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faut juger le .mal incurable. 

A P H. VII. 

La Phtific C ou l'excenuaiion & mai¬ 
greur qui fuit & accompagne les ulccj-es 
au poumon ) arrive voloncieri depuis 
la dix.huitième jufques à la trente cin¬ 
quième année [de l’âge humain.] 

A P H. V I I !.. 

Tous les accidens qu'on confîdere 
aux Phtilîques font forts & violans, 
[ c. dangcrcuxjil y en y a memes quel¬ 
ques-uns de mortels.[ C’eft ce qu’il faut 
confiderer premièrement. ] Seconde, 
ment il faut confiderer la Saifon en la¬ 
quelle ils font tombez malades , & con- 
tinuent de l’cftre ; Car fi elle combat 
par fon tempérament avec la maladie 
qui a les mêmes qualitez qu’elle } com¬ 
me l’Efté avec la fievre ardente , l’Hy- 
ver avec l’ydropilic , il y a plus à crain¬ 
dre fur tout pour ceux qui ont la râtelle 
mal difpofée avec cela,car ce qui efi na¬ 
turel, ou conforme à la nature, empor^ 
te toujours le deffus , &, demeure viélo- 
licux. 

A P H. IX. 

La langue noire Sc fanglante , pour- 
veu qu’aucun des fignes precedans n’y 
foit,n’eft pas un bien mauvaisfigne , car 
il paroit que le mal eft moindre. 

A P H. X*. 

Voicy aullî ce qu’il faut obferverdans 
les fievresaigiies ; pour fça voir fi quel¬ 
qu’un doit mourir ou en efehaper. 
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A P H XI. 

Le tefticule droit froid & retiré par 
convulfîon , el\ unfigne mortel. 

A P H. XII. 

Les ongles noires , les doigts des 
mains, & les arteils des pieds froids, re¬ 
tirez , ou fe lailfans aller fans refiftance 
monllrent q^ue la mort cil prochaine. 

A P H. XIII. 

*•1^ Les Icvres noiraftres , livides , ou'qui 
fe lailfcnt aller efiant abbatiies , & fi 
elles paroiflent renverfées & froides, 
font lignes de mort. 

A P H. XIV. 

Les oreilles froides , tranfparentes, 
qui fe retirent , font aufli des marques 
que le malade va mourir. 

A P H. XV. 

£t ccluy qui perd la veüe par un tour- 
noyement de telle qui ne luy reprefen- 
te que du noir, ou des cendres , fe dé¬ 
tournant de la lumière , detenu de fom- 
meil & d’ardeur interne , comme s’il 
brufloit , eft fans efperance de gucrifon 
& de vie. 

A P H. XVI. 

Et celuy qui devient inquiet & com¬ 
me enragé , ne connoiflànt, n’oyant, Sc 
n’ayant plus de connoiflance s’en va. 
mourir. 

A P H. X V11. 

En ceux qui s’en vont mourir bien- 
toft , tous ces lignes font plus que manh 
felles le ventre aulfi leur croit & s’enfle 
bien,haur. 
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A P H. XVI II. 

I La fin de la vie, le terme & l’accom- 
I plürcmenc de la mort, fe fait, quand la 
chaleur qui accompagne l’aitie s'elt 
cvanoiiye , & entièrement quitté depuis 
le liombril ' jufques au de/Tus du dia¬ 
phragme & des lieux qu'il rcflcrre dans 
la poitrine , & que l’humidité ( qu'oa 
aornmc vulgairement radicale ) eftcon- 
fumée ( comme l’huile d’une lampe par 
le feu qui elV attaché à fa mefche J t 
Ce qui fe fait en cette forte j Le poul- 
. mon & le cœur rejettent , ou ne reçoi¬ 
vent plus l’humeur vaporeux d'ans les 
lieux où fe fait la mort { & aufquels 
s’eftciijt la vie c. dans les ventricules du 
cœur ,'^ainfi la chaleur s’y recueille & i 
■ s’y amoncelle en telle forte quel'efprit 
( d’où cettechaleur procédé,& parlequel 
tout l’aflémblage du corps fublîfte, avec 
toute l’aftion des efptits qui font vivre, 
mouvoir,& fenticjne pouvant plus eftrc 
le maillte de çette humeur pour en 
jouir & ufer , ou pource qu’elle manque 
n’eftant plus receüe , ou pouree qu’ef- 
tant verfée trop à coup elle y vient trop 
impetueufement il s’eftcint & expire, 

( comme ce même feu de la lampe qui 
manqucroit d’huile , où fur lequel on 
verfetoit trop à coup quelque liqueur , 
en s’cfteiguant. j De plus , l’efptit ani¬ 
mal qui faifant projrement mouvoir & 
feptir les -animaux eft dit leur ame gé¬ 
néralement , ( puis que nous difons vi- 


rure ce qui s’emeuc & qui fèut,j fe 
chant dans le cerveau où eft fon domi. 
cile principal, & dans les chairs des 
mufcles , par lefquels fe fait le mouve- 
mens des parties du corps; venant à 
cefrer, & dans l’habitation du corps qui 
cfl: comme fon tabernacle ; tout cela ne ‘ 
rcprcfente & ne donne à voir & fentit 
qu’une image froide & morte des hu- 
meursjcomme fout le phlegme,!e fang, 
& les deux fortes de bile , ainlî que de 
toutes les cfpeces de chairs qui les coa- ! 
fervent. 


fin Ah Texte des Aphorlfmts 
d’Hippocrate. 
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S* E N S U I T 

L A C L E F 


DES APHORISMES 

!>’ H I P P O c R A T E. 

O V 

ÎJoHvelle Méthode àe l'es entendre 
aisément, & s'en fervir pour la 
Theoiie & la Pratique , efiablie 
fur la doSlrine de la Circulation 
du Sang , Obfervations d’Anato~ 
mie, tant anciennes que modernes, 
& Vfages des Parties dont pla¬ 
ceurs ont eflé cy-devant inconnus. 

Neceffaire non feulement aux Méde¬ 
cins , Chirurgiens, A poticai les, mais 
aux Philofop.hes,& à tous les Curieux 
: pour conferVer ou reftablir la fanté ; 
f|pavoir parler clairement, & facile, 
ment en François , & en fort peu de 
temps de la Medecine, comme encor 
de la Philofophic naturelle. 


L a DEFI NlTl ONdes Apho. 
rifmes d'Hippocrate. 

Les Aphorifmes d’Hippocrate 
des Obfervations faites plufiçurs 
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fois pac fes Anceftres Médecins & paj 
luy.méme das le corps humain,recueil, 
lies pour bien exercer la Médecine. 

L ‘0 B IKT des Aphorifmes d’Hip- 
pocraceeftle Corps Humain vivant,faia 
& malade. 

B A F lîJ 1 ou le defleiu qu’il faut 
avoir en les lifant, eft i. de conferver ce 
Corps virant en fanté r. de l’y reiu'm 
.s’il en eftdéchéu , par le moyen du Ré¬ 
gime de vivre, des Operations de Chi¬ 
rurgie , ou des Medicamens préparez 
par l'Art de Pharmacie , qui s’exerce 
dans les Boutiques des Artiftes & dans 
les maifons des Malades par l’inftru- 
ftion du Médecin ? Le i. par les Çardei 
des Malades , les a. & les 3.parl‘Apo. 
ticaire : En 3. lieu s’il n’y peut être te- 
duit.ou que la chofe foit doHteufe, pour 
éviter calomnie , & donner moyen à 
l’homme Chretlicn & prudent iepour 
voir,à la feurcté de fon ame,& à la dif* 
pofîtion de qu’il defîre être fait apre's 
la réparation d’icelle du corps par la 
Mort, en prévoyant le daaiger d’icelle 
»u apparantjOU alTeuré : Eafin.fi on veut 
adjoûter quelque chofe par dclTusi 
pour entendre fans obfcurité ceux qui 
parlentde.la Medecine, ou twparht 
pertinemment en Compagnie, ou pro¬ 
che dcsMalades,pour fa fàtisfaêlionS 
la leur. 

Pour parvenir donc à cette fin fans 
•hÈagager à n’cft patticulief"' 
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(jifà l'Homnie ,il fuffit de fçaroir, cjuef 
les Efprits qui font communs à luy , & 
am Animaux Icfquels vivent, & font 
reconnus être fains & malades comme 
luyiavcc les Parties qui font les organes 
dcce Corps, par Icfquels ces Efprits 
agiflent, font fuffifants pour faire con¬ 
naître ces objets i qUi ell la première 
partie de cezK Clef. 

L’autre , par le moyen de laquelle oa 
sen fert, concernant la/» & le delTeiti 
de ces Aphorifmes , pour l'ttfage des 
Alimens , des Medicamens, & pour ap¬ 
pliquer la main ou feuIe,ouarmée d'in- 
fttùmens, dits de Chirurgie à caufe de 
cela. 

partie PREMIERE. 

Tellement qu’avant que lire ces 
Aphorifmes , pour les bien entendre il 
faut fçavoir au fujet de la i. partie. 

. Qu’il y a deux Efprits qui font vivre, 
ftntir,& nlouvoiiTes Corps des Ani-' 
maux, le Vital & l'Animal. 

Que le p«V»/,lequeI loge au cœur, & 
rayonne par tout le corps par le moyen 
des Altérés & des Veines a les Pra/riV” 
tex. fuivantes. Sçavoir, 

!• Qu’il efehauffe. x. Qu’il poulie i. 1. i. 
dans les Arteres le fang , lequel il charte dcf.l. 
parce moyen dans les Veines par les x.iW- 
bouches ou emboucheurcs ( dites Ana- ' 
rtomofes des Crées ) lefquelles réçoi- 
^venc celles par qui les Arteres finilftnt 
'"n chaque partie oà elles ■ abordentj- 
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3-Qücc’eft iuy principalement qui vf 
vifieen excitant rEfprit Animal, 
ment comme profondément afloupv& 

comme,rncapable de fentir&mouSf 

4.Qu il commence ces mouvemens par 
le ventricule droit ducœur, fuit na,-il 
vaiffeaux du poulmon , pour fe Ldrc 

dans le gauche, & de là dans la grande 

Artère Qu'il a les mdmes profrkS 
que le feu.^. Qu'il ^ir & fubfiL lans le 
iang patticulierement dans la partie 

erreftred'.celuys&parlemoyïïe 

appellent 

fouphre du fang .7 Que pour exciter 
1 Efput Animal, & le rencontrer il l’a 
borde par les pores des Arteres ou par 
leurs Anaftomofes, poulTant lefangen 
celles des veines. 8. Qu’il poulTedonc 
le rang de 1 Artere dans la vaine par les 
bouches des unes .ffavoir des Arteres 
■®‘^eucs par celles des autres, 
c eft a dire des veines, à chaque coup de 
poulsimais que cette réception de bou¬ 
che en bouche t n’eftant point co'nti. 
nue mais contiguë & lafche.'ce qui eft 
plus fubtil& tenue des parties du fans 
aqueux ou fereux , diftilloen lajonaion 
des cmboucheures ou Atrallomofes, fur 
les lieux proches, & découle & arroufe 
ou s’écoule par là , ce qui étant remar- 
que attentivement & d’un ur^ee 
poutlaconnoilTance & la gulifoi des 
-Maladies principalement. Car par ce 
moyen cet cfprit vital , 9. fcparc le cra- 
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cliât dans le poiilnion , lo. ruiine dans 5 
les reins, ii.ia morue & tour ce qui p 
fort de phlcgmc &de .ferofîté du cer- i 
veau , par le liez & par la bouche. 11. 7 
Lafemcnce dans les tefticules de l'un p 
& de l’autre fexe , 13. envoyé la ferofité 1 
dansl’eftomach pour ayder la concoc- i 
tionde la viande par Elixation,ou corn. J 
•me dn boüilly , & dans les inteftins p 
pour faire couler ce qui refte d’excrc, 
ment cralTe & grolfier du chyle le plus 
liquide, exprimé dans les veines laftées 
par le ferrement oucomprelfiondes in- 
teftlns, afin qu’il puilTe arriver au der¬ 
nier des boyaux,pour être vuidé par cet 
égout, 14. dillribue en toutes les par. i 
lies du corps ouïes arteres aboutifient p 
avec les veines cette rùfée deiHuce 
principalement aux parties dites fper- 
matiques , & c« qui refte de fupcrftii fc 
doit exhaler par lis pores c’eft l’insêfiblc 
tranfpiraeion , ou être chalTé par les 1 
futurs par l’impulfion dudit efprit vital, 
à faute dequoy reftant, s’enfuivent les 
tumeurs particulières ou generales, où 
il y a feules ou melîangées des eaux ou , 
phlegmes retenus , & les pourritures' 
quand elles croupiffent ou font infe- 
Âées de venin & d’impureté , & revien¬ 
nent pat accident contre les embou- 
cheurcs des vailTcaux qu’elles empef- 
chent en les bouchant en forte que le 
fang ne peut être pouffe , ou point, o« 
fccilement par l’efpric dans la bouche 
I iij 
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de la veine , don: s’cnfiiiveni les fièvres 
con iniies , ou bien s'écoulant dans ces 
I. p. 15- boucKes des veines qui font dellitiices 
d’arteres , en rentrant & fe meflant 
avec la mafle du fang elles l’infeébent & 
font la caufe materielle des grandilTt- 
mes maladies , ( ce qu’en Grec onditfe 
I.p. If. faire par ) c’eft par cette niê- 

8c app. me voye que la cervelle reçoit l'humi» 
dite fereufe Sc gluante qui fe continue 
avec elle dans rèfpine du dos dedans 
tous les nerfs pour l’entretien de l’ef- 
prit animal, le fupcilîu s’écoulant dans 
les glandes d’où il efl reporté parles 
vaifleaux lyinphéesavec le chyle 8tdef. 
fus la malTe du fang pour y eftrc récit. 
ry.iip.S. culé , s’il faut ainli dite. 15. Qu’ilcuit 
porili I . l’aliment mâché, ,conduit dans l’cfto. 

mach , & puis delà dans les intellins 
dcfquels il pafle dans les veines laélées, 
& d'icelles partie dans la veine cave qui 
. monte vers le cœur par le foye , & par¬ 
tie dans la même veine cave ; mais 
defeendante vers le cœurauflî à l’endroit 
qui eft fous les clavicules où -abordent 
deux conduits le long de refpine da 
/dos qui apportent tout le refte du chyle 
recueille dans un commun réceptacle 
qui repofe fur icelle efpine en la région 
des Lombes , auquel abboutilfent lapins 
grand part defdites veines laéiées , & 
c’eftpour favorifer cette premieie co- 
ftion qu’il fe treuve autour de l’eftcf- 
mach un lî grand nombre d’atteres join- 
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tes à leurs veines , dans l’Epipleon , gu 
omentum qui le couvre’ , & dans la ra* 
telle qui l’appuye comme un coufîîa 
oreiller en l’cfchauffanr par le moyen 
de TEfprit rayonnant dans" ces vaif. 
féaux venans de l’arrere- coeliaque & 
allans au tronc de la veine porte 5 c'eft 
encor pour cela ^ue les veines laftées 
font accompagnées dans le mefentcre 
des artères & veines mefenteriques, ou. 
l'efprit auflî rayonnant continue la co- 
âion par fa chaleur , ainfi que dans les 
inteftins grefles où elles aboütifrent& 
s’embouchent, & que le receptacle des 
laftces & fes conduits montans à la 
veine fpubsles clavicules, font accom- 
pdgncï du ti'onc de la grande Arrere , 
defcendante & de celuy de la Veine cave 
qui reporte au cœur le fang recueilly 
des bouches des veines au delTous d’i- 
celuy. le. Qu’il cuit le chyle naefléSc j 
rougy j)arlc fang , en le fublimant& p_ ,g-. 
poulTant dans le poulmon par la veine 
àrterieufc , d’où repouffé par l’abord dé g 
l’air froid refpiré de la bouche & dü 
nez par l’afpre artère , retombant dans 
lé ventricule gauche du cœur par T'arte- 
le veneufe,il revient dans fa chaleur qui 
It poulTe & l’accompagne dans la gran¬ 
de artere en haut , bas , & à cofté , par 
tout le corps , jufques dans les bouts des 
Veines qui le raportent par le tronc de 
la veine cave au cœur de nouveau , & 
ainfi continuant en faifant le ■ cercle; 

I iii; 
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cette fécondé concodion parfait de plus 
en plus le fang pour l’entretien de l’efprit 
en ia partie huileufe & la nourriture qui 
17. 1. l.fcfait en la 3. coiftion. 17. Qu’il cuit 
!• 1 f. par une 3.operation c.àl’efgard de l’ali, 
mentj en deffechant lentement celuy qui 
s’efpancfie par les bouts des veines dc- 
ftituées d'arteres au dclTus des parties 
charneufes , pour les accroiftre & les 
maintenir } & la rofée cy-deflus men. 
tionnée au 4, article en l’agglutinant 
aulîî & en la delTechant comme peu 
à peu fur les parties fpermatiques. 
1. Aph, **• Qu’il cuit les humeurs exttavafécs 
il. es fièvres , tumeurs , & autres maladies, 
avant quoy elles ne doivent pas eftre 
vuidées , finon qu’elles mena/Tent de 
nuire par leur exctfllve quantité ou 
1$. 1. 1. impetuofité trop violente, sÿ. Qu’il ex- 
p. 16. cite l’Efprit animal en la génération à 
-former les parties en l’efmouvant par fa 
(douce chaleur à ce combat, par la pour* 
fuite duquel chacun d’eux figure les par. 
lies qui les logent en feretranchanspout 
toute la yie ; car lors qu’il finit l’efprit 
vital s’efteignant comme la flamme 
d’une lampe, l’Animal demeure alToupy 
*1.1. p, * fans fentiment & fans mouvement , 
4. comme la diffiirence de celuy qui eft 
dans un oeuf froid , d’avec celuy, qui fait 
Toir les premiers monvemens du poulet 
lors qu’on luy joint la chaleur de ce feu 
vital , le demonftre par expérience. Et 
S’il n’y peut plus eftre rapellé , par la de- 



d’Hippocrate. 57 

ftfuâlon des organes convenables, ou 
par defaut de l’aliment convenable , cet 
afToupilTcment s’apelle Mort dans les 
Animaux.Aurefte to.Cec Efprit cft uni- 10.1.1. 
verfelen cous les Animaux, ii. Eftpre. p. 35. 
miet Autheur du mouvement dans les xi. 1. 1. 
Animaux auffi. x». Suit comme pied à p.t4.por 
pied ,&pas à pas continuellement. 13. ix.l. î. 
& combat contre iuy fans difeontinua- p. 40. 
tion , tant qu’ils font en vie. Avec cela X3.]. ». 
nonobftanc tous ces mouvemens ilp. 41. 
n'cmpechepas queles chofes élémentai¬ 
res ne treuvent le rang qu’elles ont en 
lanature. 14, Que l’humeur huileux du x4.1. T. 
fangne s’cleve au delTus de l’aqueux, & p. ÿ. 

!]uele fcl fuperflu ne l'oit dilTout parce 
même aqueux de laquelle compolîtion 
ell faite la bile qui fc fepare du fang le. 
quel monte au coeur ientemenc par la 
veine cave où elle reçoit la veine porte 
danslefoye , qui n’eft qu’un amas de 
fang caillé , fer vant comme de mortier 
à lier tant de vaiiTeaux lefquels autre, 
ment par leur molleffe lafchcnepour- 
roient fe contenir en la fituation qui leur 
ed necelTaire pour la reconduite du 
fang vers le coeur , des parties bafles, 

XJ. Que la partie terreftreSc pe faute du !• I. 
fang nonobllant le mouvement de l’Ef- p. t. 
prit qui le pouffe aulli.bien en haut l.i.p.iG* 
qu’en bas , neredefeende de foy-inême 
vers les parties baffes és Melacholiques, 
qui abondent en cet hiuncut froid & fec. 

Que t’EsPRiT Animal a aufll 
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1.1. defîn les proprictez fuivantes. i. Que c’cH 

1.1. a.p. l“y *1“' qu’il ii’y a rien dansj», 

j_ corps des Animaux qui fente à propre-' 

a 1.1. nient parler que luy. z. Qu’il efl: Au. 
p_ J, theur de tous les qui fefont 

par ,lefi nerfs & par les mufcles tant 
charneux que membraneux dans le 
corps humain animé, vivant. 4. Qii’il a 
pouvoir de recevoir les Efpeces ou Idits 
des chofes extérieures,l'efquelles fepeu¬ 
vent voir, ouïr, goufter, flairer , & tou- 
cher ; les recueillir , retenir, & aranger, 
& de leur recueil en concevoir de plus 
fpcci.ales & generales ; dont les premiè¬ 
res font nommées Indi’vidueles , les fé¬ 
condés Ejpeces , les ttoilîémes Genres,& 
de plus rEJlre ciul lesfait fubhfl:cr;çh^ 
ger de place,& fe comparer pour fe con.^ 
noiftte ; voyez les articles cy-aprés. 
f. Qu’il y a la même différence entre le 
Vital & luy , qu’entre le feu & la fumée. 
e . Qu’il eft l’inftrumcnt de l’Ame tai- 
fonnable en l’Homme pour agir plus fa- 
•cilement que dans les autres Animaux 
'qui n’ont point d’Ame, ne ratiocinent & 
ne cônoifTent qu’i'mparfaitement.y.Qu’H 
eft commun à tous les animaux lefquels 
fentent Si fe meuvent. 8. Qu’il loge 
dans la moiiclle du cerveau , dite cer¬ 
velle , & dans les nerfs , lefquels n’en 
font que la prolongation , & s’y entre. 

- , tient par l’aqueux,& le falé du fangjdoKt 

& ii.l.a. elleeftarrouféecontinucllemét.9. Qu’il 
p. ro. prend fa fource & fa vigueur princi- 
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I.a.p.1 
7. 1.1. 


j.l.i.p.î. 
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pale Hans la tefte , foubs & à l’entour de 
la petite g^iande appcllée pineale en 
Latin, & Coriarion en Grec , pourcc que 
làefircndroit où tous les nerfs con¬ 
fluent des extremitez de toutes les par¬ 
ties du corps , comme en un centre. 

10. Eft dans le filence aifoupy & (ans lO-l. z. 
aiîtion, n’eflant point excité par le vital, P' 4> 
avant la conception,diiins la femence, ou 
l’oeuf avant qu’on le mette couver, dans 
ItfimmeiUic Ainsi». Mort > nedifferans 
que du plus ou moinsjcar comme a fort 
bien dit un Poète , le fommeil ert la re- O'vià. 
prefentatioii de la mort. ii. Qii’il ne fe ii. I. z. 
plait pas pourtant moins dans le (îlenee p. 5. 
que dans l’aétion , linon qu’elle foit inSchol. 
troublée par ce quiluyeftcontraire.il. iz. 1. 1, 
Qu’il a deux principales puiftances en p. 6 , 
general , l’une de rece-voir les Efpeces, 
l’autrede s’cncliner à elles, oùversles 
Parties pour les mouvoir. 

ij.Qu’il ne reçoit par les organes des 13.1. 1. 
fens externes que les feules efpeces ou p. 8. • 
idées des individus. 14. Qu’il les place 14.1.1. 
dans le Conation diftinètehient chacu- p. 5. 
ne au lieu qui luy eft convenable j fça. 1. z. p. 
Voir dans la plus ample & plus bàrtc n. 
partie d’iceluy. 15. Qu’il conçoit Aelént 15. la 
compofîtion les idées Spécifiques & Ge- même 
Tieriques qui font les Efpeces & Genres & 1. 
deLogique, qui fe forment & fubfiftent p. 8. & 
en l’intérieur feulement de rentendc. p. j ç. 
ment , & font bien nommées du nom 
^^ftconde's notions > ou connoiflances. 
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pource qu’elles ne peuvent être conntles 
des Animaux que par les fécondés join¬ 
tes enfcmbles J & concédés en Efpecest 
defquelles aulfi jointes on fait les Gen¬ 
res,comme des Lettres agencées dans la 
calle d’un Imprimeur , on fait les fylla- 
bes,& d’icelles dn compofe les mots oh 
terme»',& des mots ou termes les enon¬ 
ciations ou propofitions , defquelles ell 
coiUtruit le hifcours, abbregé en $j/U- 
gifme,, ou eftendu en Harangue , celujr. 
cy par la Rhétorique , & eeluy-là parla 
ïtf.l.t. Qu’ilfait cette conception, 

P oti compofition,toa]on£Ho»,&c comparni- 

* ' " fin par le verbe EST qui fcmble com¬ 

me logé au fommetde cette Glandepi- 
»ea/e,c’cll à dire ayant la figure appro¬ 
chante à celle d’une pomme de pin. 
17.1 1. 17- <^ue parle mouvement de cesefpc- 
p J ces bien rangées eu les joignant 4c com- 

1.1. p.zo parant moyennant le verbe Ijî il con- 

clud delacomparaifoniede«a'<j'i;ïc»» 
troifiéme , ce qui n’cftoitpas conneu ny 
reccu de l'un des deux , ou ce qui paroit 
ou doit être tenu véritable de l’un joint 
à l’autre en une propofition, par le Syl- 
k)gifmc probable oudemon(h-atif,('I’A- 
Jne Humaine s’en fcrvantjfans laquelle 
il ne peut point arriver à cette perfeâiô, 
c’eft pourquoy le raifonnemétdesbeftet 

18.1.1. efttres.imparfaic.i8. Que comme l’A- 

p.14. P^'- naoyende cecïfprit peut mou¬ 

voir ces Efpcces , les concevoir & com¬ 
parer i âinfi aulll le peuvent les Efpriis 
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Anges bons,ou mauvais dcm5s,Iefqueis 
par ce moyen parlent avec nous invifî- 
blemciit,BOUS ad vertillent,excitent, ten- I.l.p 
tent, perfuadent, ou diffuadent en veil¬ 
lant, ou en d oemant par des fonges , au 
bien oü au mal auquel elle peut encliner 
ou répugner de fon propre mouvement. 

I?. Qu’il peut être par ces Efpe- rj.I. 
CCS intérieurement foit venantes de l’ex. p.io 
terieur,ouconceüesiaterieurement dans 
cette petite glande, zo. Que ces Efpeccs ao.I. 
peuvent être efmeües par les Humeurs -, p.iff. 
& ainfi étant, qu’il ne les compare qu’a¬ 
vec trouble, Sc iudiftindement, û leur 
mouvement cft plus fort que celuy de 
fcfprit, commeil fc voit és fonges & 
dans les délires , & comme elles le peu¬ 
vent aulfi être par les alimés, les medi- 
camenSiSc les venins,Ie mouvement des 
fculs premi^s moderé,les côduit regle- 
tnent,Sc les autres contre nature & avec 
iefordre , es yvrognes en un fiévreux 
auquel on auroit donné de l'eau de vie, 
és Hydrophobes & femblablcs.ii.Qu’il -i-U 
I nt peut recevoir ces Efpeces fans les or- p.i7- 
I gancs convenables & l’imp’ulfion exter- 
I ne les couleurs fans l’œil & fans lumie. 
ve, les fons'fans l’oreille bien difpofé* 

*vec un milieu propre, & airifî des au- 
Il, Que l’Ame par luy peut recc- 
Voir CCS efpeces placées en un autre cer- P-i* 
veau reprefeatées par certains figues 
dont l’ufage eft conneu , & commun à 
l’Ame qui vit dans cet autre cerveau, ce 
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qui fe voit par les Lettres & la kclari 
«.5.1.x. des Livres. i5.Qu'il ne peut difcouririt 
p.13. foy > ou hors de fcqr d’aucune chofc qui 
puiffc être Iccuë fans un nombre fufi. 
faut de ces Efpeces reccuës,ou coceiés, 
e’eft pourquoy les Enfans ne parlent 
point d'abord comme à la fuite des an- 
.aées,& que l’Ame ne peut s’avancer aux 
fciehces que par degré , & de peu à peu, 
& que les uns fout plus fçavans que les 
«4.1.1. sucres en certaines chofes. 14. Que ces 
p.ii. £fpeces trop fixes dans le Conariô trop 
dur ou trop fec, y rédant cet Efprit trop 
attaché procurée l’opiniaftreté & la fau- 
Melm- ce,(mais fixe,.)opini5 des HyfoconàrU- 
choli- ques.les ayant toujours devers foy.fans 
leur pouvoir faire aifément changer de 
place, mais comme celles qui font trop 
fixes f5t les Accariatres.cclles qui treu- 
Vînt lafubftâce de la glande trop molle 
fondes ChangeansSc inconftans cÔme 
les enfans , & c’efl: de là que les Enfans 
apprennent aifément & oublient toftî 
& que les vieillars en qui les parties 
s'endurcifTent ne peuvent retenir aife- 
ment ce qu’on leur dit, fc fouvenans, 
pourtant facilement de ce qui eft arrivé 
dans leurs jeunes ans après l'enfance, 
«J.I.a, 1 5. Les E/p«es aullî dehors efmeu- 

p.-aj; vant les eii>eces àu dedans par fympa. 

thie, c’eft pourquoy on die que les Ob- 
aff.!.!. jeéts émeuvent lesfens. aS. Ces Efpe* 
p,ia. ces peuvent quoy que reccuës & con- 
ceuës inteaeuremenc yefvanouir & être 
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effacées,ouwfyi/ejj&inconnuës à refpiic 
pour un remps ou pour toujours , comb¬ 
ine il fe voit és Apoplediques & Lé¬ 
thargiques , & en ceux qui ont per- 
éu la mémoire , comme M. Corvin, ^ 

& autres. i7. Que cet Efprit trouve de i7.1.î.. 
ces efpcces les unes plus agréables auf- p. 7. 
quelles il encline , ou plus horribles l.i.p.j» 
que les autres , d’où vient que les pre¬ 
mières excitent l’efferance & le fUifir, 

& les fécondés la crainte & la douleur 
lors qu'elles rcfmeuvent en fe repre- 
fentans à luy , les horribles changent le 
plaifîr en horreur ; & les deleâables J. 1. p. 
aucontraire quelque fois. a8. Que cet tî- 
Efpriteft divifible, les parties d’un mé- 18. l.i. 
me Animal feparées totalement l’une p.ijt 
de l’autre fe mouvans feparément, com¬ 
me dans un ferpent coupé en tronçons. 

Mais l’Ame Humaine efl indivilîble. 

15. Que cet Efprit fent la douleur,pour- 
ce que les efpeces qui la font dijfolvent 
font continu , ce qui luy eft eontraire ; 
e’eft pourquoy fes couleurs liautes,avec 
la grande lumière inc5modent la veiie i 
les fons vehemens , i’ouye ; les puan¬ 
teurs,l’odorat ; l’amertume, le goût ; ce 
qui point oii qui tranche , &c. l’attou. 
chôment, & pource que celles qui vien¬ 
nent en affluence font plus fortes, elles 
font aulîrplus grande douleur , comme ■ 
la grande lumière d’abord,-;, ou 4. tam- 
oours. aux oreilles en un moment, une 
charogne feurie à l’impourvcUjUa cucil* 
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lier de fiel reçeu dans la bouche,an flam¬ 
beau ardent aux coftez nuds, c'eft pour- 
quoy Centre les chofes qui peuvent cau- 
fer plus de douleur , le feu & le froid 
pénétrant font des premières. jO.Qu'il 
peut fentirïcs efpeces de l'attouchement 
par tout où il aborde par les nerfs i c'eft 
pourquoy là où il ne peut pas pafleron 
ne fent point de douleur comme aux 
parties paralytiques , quoy que l’Efprit 
Vital y conferve neantmoins la vie, 
[. En peu de mots, que cet Efprit s'en" 
cline on à inclination ou averfion ea 
general pour trois chofes I. pour /W 
tre efprit 11. pour les efpeces ou Uie( 
des chofes 11 I. pour les car/if. ji.Que 
pour cela cetefprit dans le fexe mafeu- 
lifl a inclination pour celuy du fexe foe- 
niinin,&réciproquement celuy dupere 
pour celuy de l’enfant, ceux des peribn- 
nesqui ont des niefmes inclinations les 
lins avec les autres , & de là font les 
fourets de l'amour, de l’amitié,de la ja- 
loufie,de l’averfionjde la haine , & de ce 
qui les fuit, car félon Ariftote i.Top.S. 
la connoiffance d’un contraire fait celle 
^ „ de l’autre , n’eftant proprement qu’une 
CO ra- ^ % ge que raifon enfeigne à 

chacun aulïï-bien que la Philofophie. 

• 3j.QuepourceIaili’e»c/;»eÆttArEÆ»'f« 

contra- bons ou mauvais , aux Efprits agréables 
ripcon-^ ou dcfagreables. L’ame feule ayant pou- 
tr^toru jg Pqjj propre mouvement de chan- 
cotraria gçj. çoinme il luy plaie de foy-même 
cette 
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cette inclination .Voyez les articles. 18. funt een- 
& 17. 3+. Que pour cela par cette iucli- fe^uetia 
nation aux Efprits & aux Efpeces par la 34- 1-1, 
copulation d'Efprit avec Efprit ; d’Efpe* p.Ji. 
ces avec Efpeces fe fait,ce tju’on appelle 
Conception , foit en la génération des 
Animaux, où elle ne fe peut point faire 
fans le concours des 'Efprits de l’un & de 
l’autre fexe ; foit dans la conception des 
notions.enonciations.ii raifonnemens,citt 
efprit n’agit que par copulation des Ef¬ 
peces , de plufieurs individuelles for¬ 
mant les Spéciales , & de plufieuts fpe- 
ciales les generiques5dedf«atde ces pre¬ 
mières concevant les enunciations par 
la copule du Verbe EST, & de trois ainfi 
copulées tanrôt l'une avec l'autre , tan- 
tôr avec une troifiéme des Raifonne- 
mens , mais imparfaitement dans les 
brutes,le vray Syllogyfme eftant un ou- 
vrage de l’Ame qui perfeélionne & 

•achevé ce qui n’4 efté qu’ébauché par 
cet Efprit lequel luy fert d’înftrument, 

3 y. Que pour cela les Efprits des hômes 
avec les hommes ou avec les brutes, les 
Uns avec,ou contre d’autres, & recipro- 
«juement.ont de \a.Sympathie comme les 
Chiens avec l’Homme, ou de VAntipa- 
tie comme les Chats avec les-Rats. 

3 «.Que pour cela cet Efprit à plus d’in- 
elinaeion pour l’Element de l'Eau Sc Je 
Sel principe dans lequel il vit ; que pour 
la 'Terre , l’huileux ou Souphre principe, 
îui fert dlAiment au feu de TEfprit 
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1. 1. Vital , ainfî qu’il a elle dit cy-delTus 
p. 3. art. & art. ü. & c’eft pourquoy il s’en- 

cline & fejourne en filence dans la fc. | 
mence de l’un & de l’autre fexe , d’où 
plus prochaine, l’Elprit mafculin parle 
vital, semeut à l’Efprit foeminin excité 
de même,& réciproquement enl’aâe du 
Mariage, ou lors qu’ùn fexe p.ailTants’a. 
proche de l’autre en même ellâticu iné- 

1.1. p.55. efpeces en fongc «s pollutions 

1.1. p.jif. noélurnes , maisinfruélueurement. 37, 

O), cy- Cÿe cet erpritprevaIaotew/û»-«&quan-, 
dejfus t'té pour la multitude ou force de la fe- 

mence avec laquelle il vit ( comme la 
|_ flamme eft plus • grande qui eft allumée 
p. 34. beaucoüp'de bois , ou de l’huile, ou 

de l’efprit de vin, que celle qui l’eft avec 
pende bois , ou du foin humide,jlt 
c’ellle mafculin il produit un mafle , fi 
le foeminin mtfemelle , & le plus foible 
demeure contraint par le plus fort au»’ 
quel H cede & fe joint en fes'mouvé- 
mens , comme luy'obeyflant , & s’ils ■ 
fontefgaux eii force de là naiflentles 

38.1.1. Hermaphrodites. 38. Qiie cet efpril 

p. pour dite fort , ne le doitpas élire feu- 

iemerit par l'aliment félon l’article pré¬ 
cédant ! mais encüipar l’Organe , c’ell 
pourquoy les nerfs font cofflpofez noB 
feulement de la mouWe du' cerveau, 
qui efl comme le dàhs' les vrincs , ’ 
iviaii Ae fibrei qui'efi s’éloignant de 
lour-principe fe fortifient ', fe conti-' 
nûent en l'extremité avec la mea- 
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brane quiles tevct , on ca membranes ^ 
comme en l'oreille , ou és mufcles donc 
la fin fe termine bien fouvent en ten¬ 
dons encor plus forts & robuftes ; d’où 
s’enfuit que quand ces organes font 
«oins valides l’clpric n’a guère aulïï de 
force , c’eif pourquoy les enfans font 
«oinsforts que les jeunes hommes de 
10. ans, & ecux.cy moins que les hom¬ 
mes faits de 30. ou J 5. ans, ne pouvais 
ces premiers mêmes aifement pro¬ 
noncer les mots à caufe de la débilité 
de la langue & des autres mufcles qui 
meuvent les levres , le gofier , &c. 351. 39. 1. 
Qnecetefprit fait fon inclination dans P-}^- 
les mufcles pat contrepoids l’un Ce re¬ 
tirant à rnefure que l’autre s’enfle par 
fon influance. 40. Que cet efprit fe trà--^°' 
da/r par cette inclination à l’efprit & au P- 3^' 
corps de la femence i‘an corps à l’autre, 
comme un air d’une mufete en une au. 
tre, ou l’eau qui fait moudre un moulin, 
de l’efelufe de l’un à l’autre par la tra- 
dutlion de la femence qui le contient 
pource qu’il s’y attache , & qu’il eft di. 

■^if.ble , ce qui a eflé dit cy deflirs , mais 
l’Ame y furvient du Ciel & eft creée de i.i.p.ij. 
I5ieu. 41. Que cet efprit eft fingulter en in por. 
cbaqueéfpecfe , & a une certaine figure 41. i. a. 
laquelle il fuit toûjours au contraire delp. 38. & 
tefprii 'vitale&t■uni'verfel,n'a ara-* 39. 

«Une figure particulicrc & réglée non 
plus que le feu, c’eft pourquoy les figu- 
ttsdes Animaux font toutes differen- 
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tes, le Chien ne reffemble pas an Chat, 
ny le Bœuf a l’Elcphant, &c. & lors que 
les efprits Animaux de deux eipcces- 
’^l. t. concourent,la figure de l’Animal qui 
p. 40. naît de cette copulation , participe delà 
figure de l'un & de l’autre , comme il fe 
voit aux lomares , aux Mules , & aux 
41. J. Mulets. 41. Enfin que cet Efprit cftaiit 
p.41. pourfuîvy par le vital dés la goûte rouge 
du fang ou il ell placé,formant le cœur, 
s'élançant vers le fprrme blanchiflant 
qui eftla matière du cew^nuoii cct 
efprit fe rcpofe, comme éveillé gagne, 
le dernier en s’enfuyant comme pour 
euveloper fon Ennemy pat une partie 
de fes forces , traînant quand & loy 
cette cervelle , d’où vient la formation 
de l’effine du dos & de tous les 
pendant que neantmoins il luy refille 
fuffifament & puifiament dans le cer¬ 
veau où il eftablit le donjeon de fa for- 
terefl'e , & comme cependant l’Efprir vi¬ 
tal ne veut pas efire furpris il fuit fon 
Adverfairc pas à pas , & forme autant 
d'arteres que luy de nerfs,oppofant ajnli 
l’ün à l’autre , comme les lignes defes 
tranchées rebrolTant par le cœur , & ce¬ 
pendant pourvoyant à fa nourriture & 
fubfiiranceparlaconfeélion du fang de 
la uelle fans qu’il V penfe il fait fortir 
comme par accident la nourriture de 
cet aimable Adversaire , qu’il fait vivre 
pendant qu'il le pourfuit ainfi. Ce qui 
iaic voir la mcrveillcafe providence de 



â'Hippocrate. 105 

l’Authcurde la Nature , qui de la con¬ 
trariété tire l’uBion , de î’adverfité la 
concorde,de ce qui eft mort la vie , & 
nous faitconnoiftre ce que nous ne pou¬ 
vons pas voir, par ce qu’il expofe con. 
tiuucllcment à nos yeux , comme S-Paul 
l'elcrivoit aux Romains.Tous ces Arti- 
des ont eflé clairement démontrez par 
Pigurcs ou Lettres qui les font imaginer 
ennoftre ouvrage Latin intitule Elemen. 
forum Medicint Lihrt Duo , où les plus 
fjavans auront recours encor , s’il leur 
piait Livre & lapxapoyrf/o» étant al¬ 
léguez icy en marge à caufe de celacy- 
devaat avec leurs chiffres. 


Hfm encore , peur bien connoijîre 
cet Objet des Aphoril'mes d‘Hip~ 

I pserate an fajet des Organes par' 

I lefquels ces Efprits agiflent : 

I Sçavoir. 

Q Ve l’erprit Vital i. fc fert pour la 
VieSc hpulfation du coeur.du poul. 
“niiidcs artères , & des veines par tout 
le corps. 1. Qjje pour rnaintenir cette 
fir«clHre Organique, afin de continuer la 
circulationAn fang, le coeur eft lie avec 
poumon par des vaiffeaux qui Te cor- 
*^fpondent par emboucheuressamMeWeSt 
& afin de contenir cet affemblage, il y a 
partout une notable afujion de fang) 
K ii) 
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ainfi qn’à l’entour des fibres du cœar, 
qui eft appellée à caufe de cela fort pro- 
pTÆincnc Parenchyme par les Médecins' 
Grecs , & cette affufiûn pour ce fujet fc 
voit aux reins, en la rate ; au foye coiti< 
me d’tm 'fang caillé , ou converty en 
chair rouge ; és tellicules &és glandes,' 
comme une ehair blanchaftre , à caufe 
de la fdrofîté & du phlegme qui excede 
le fang ourégalei& comme aatmoM^ 
le dans la telle , pource que cette ferofî- 
té avec la matière fpermatique predo- 
miii.iit entièrement, i. Que les bou¬ 
ches de- extrehiitez des veines par. tout 
où ces premiers finiflent , ma.iè làfchè- 
ou laxement', & en forte quels 
fang pafTant de l’artere dans la veine 
puilTe hiir.T efcouler par cette laxation 
ce qui fe treuvé dé plus tenue , ou clair, 
& moins efpais_,dans fa maflç. 

J. Que pour la il fe fert des 

pores defdites veines & arterèsenypaf- 
fant & rayonnant ; & des parties qui les 
alFerablent , comme le feu fe fert du 
charbon pour faire cuire,dans une mar- 
mittt. 4. Que cette marmite cft r«P«' 
fentée en cetre coélion par ce qui re¬ 
çoit l’aliment, mâche par les dens $C 
dvalé avei'le boire par l’oefophagui:, 
reebu par f’cft'omach , les inteflins , les 
veines la»9:ées,teurs réceptacles, & leiirS 
eondüits , les Veines ^Ics àrteies où il 
eft circulé.les parties , ou les humeurs 
dites fécondés & utiles font appliquées 
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pour la nourriture & accroiflemcnt , Sc 
celles mêmes où il y a quelque chofc 
d’excravafc. 

4. Qiie s’aytiant Je l’adion de l’ef- 
prit Animal mouvant pas les inufcles 
membraneux oucharncux', pour-vaii^er 
ce qui ejl [uperflUtilk fért des plus gros 
boyaux juîtjues au fondement, pour vui- 
der non feulement la cralTe ou excre- 
ment duchyle , mais encor les fcrolitez 
qui s’y écoulent par la laxité des ana_ 
ftombfes des ar'ceres jointes aux veines ' 
d'umefentcre , le phlegme fupcrflu qui ’ 
diftile de la telle par le golîer dans l’e- ’ 
ftomach & de là dans les' boy aux;la bile 
qui arrive par les pores ou méats choli-' 
doques dans les premiers inteftins ; & 
la melancholie ou excrcment tartreux’ 
de la rate & du pancréas par le vailTeau' 
nbnvellemcnt découvert par VVirfun_ 
giis, & quelquefois dû vas hrevé venant 
delà rate à rellomach , ainlî que des 
btjuches des rameaux heniorrhoïdaux 
abontilTants au boyau culier , ou des 
«ternes avix extremirez du fondement, 
ainlî que des bouches des veines Ifypo- 
gafttiques dans la matrice , de l’abou- 
tiflement d’un des Srnas du cerveaù 
vers le nez es hémorragies qu’il y excir 

t- Qu'il fe fert four le refte duflipef- 
fiti fereux ,. aqueux , & même hUieuX 
des teins & de la vefeie , du nez , dé la 
bouche, des yeu*, des pores de tout Ic 
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corps par où on fue & fait tranffirtr 
les vapeurs, & même des oreilles d'où 
fort comme une cire. 

6 . Qu’il y a de ces humeurs quelque 
chofe d.'utile pourtant, j. car le refte du 
phicgme après l'aliment & ce quiell 
fourny au cerveau & rediftilaiu par la- , 
luette humede l’afpre attcrc & fes con. 
duits dans le poulmon pour faciliter 
leur mouvement au parler en la tefpi- 
ration, & i’œfophague pour avaler l’ali¬ 
ment, &ce qu’il y a après cela, retom¬ 
bant dans l’eftomach,humede l’aliment 
mafehè pour le cuire plus aifèmcnt, 
c.orame l'eau qu'en aioute à la marmite, 
afin d’éviter que la chair ne brufle à fau¬ 
te de boüillon. 8. Le refte de l'huileux i 
©U fouphreux, dont l’ufage eft d’entre¬ 
tenir l'Zfprit ■vital, ( comme l’huilefait 
la lampe , j s’appelle bile qui fert encor 
coulant dans les iuteftins,en irritant pat 
folution du continu de l’Efprit Animal 
quiyabborde par les netfs mefenteti- 
qiKs , de chaftbt l’excremcnt par la fa¬ 
culté periftaliique,ea exprimant le chy¬ 
le neceflairc, matière pour la confedioû 
du (ang ; 9. Le refte du terreftre qui fort 
comme le terreftre d’une tourbe à con- 
ferver l’huileux pour l’aliment de l’Ef¬ 
prit vital, aydant à ttmpulfion du fang 
par rEfptit viral & par embas où il a plus 
de répugnance, pource ou’eftant de na¬ 
ture de feu il tend flufleft vers le haut 
par fon inclination , & du code ou le 
* mercure 
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mercure Animal avec fon caus’oppo- 
fenc plus forcement à luy , que vers le 
bas où il y en a bien moins j c’eft 
pourqudy la defeente du fang eft ajdée 
par fes parties terrefttes , lefquellcs par 
leurgravité ou pefent.eur naturelle ten¬ 
dantes vers le centre de la terre fc pouf, 
fent & crainenc avec elle le fang vers Je 
bas,en telle forte que pour leur aydsr à 
remonter il fc rencontre natutellemenc 
iii valvules dans les veines des jam¬ 
bes , comme des efchellons,d’intervalle 
en intervalle , fur Icfquelles fe dépofe 
une partie de cette terre tartareufe ou 
tnelancholique , comme les varices le 
confirment 5 Ce refte donc depofe en 
des endroits plus proches, fçavoir en la 
rate eft vuidé ou par le vale bref, ou par 
celuy de Virfungus venant du pancreiu 
où il eft imbeu comme dans une éponge 
fervant d'égoût , ou notamment dans 
l’extreraité des veines de la porte deftî- 
tuéés d’arteres qu’on appelle hemor- 
rhoïdalcs internes,io.L’/ï/>attire parles 
poulinons & dans le cœur dans tout 
le corps par la fuite de l’artere veneufe, 
du ventricule gauche , & de la grande 
irtere avec tous fes rameaux , pajje avec 
«qui eft de mcrcuriar avec luy parmy 
lafetofité qui s’écoule dans le lafehe ou 
laxe des Anaplomofes de chaque venulc 
»vec la petite bouche de l’artere qu’elle 
rejoit , & pource qu’il y en a plus dans 
leiuefeiuerc&de pluslafches ,fe me- 
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lant avec la -vapeur iiui fore de la fero- 
fité qui y aborde, comme l’exhalaifoii 
d’une Eelipile , ou avec les bulles ou 
bouillons de la bile qui influe par une 
chaleur, qui y fait le même que celle 
laquelle fait enfler le miel , en le faifant 
bouillir, produit les diverfes efpecesde 
coliques nommées venteufes, froides, 
oubilieufes, ce qui avant nous n’apoint 
efté clairement enfeigné ny dcraoiiftté 
de la forte. Et pour ne rien laifler d’ob- 
feur il faut entendre par ce que j’appelle 
Mercure, ésElemens ce qui efl 'Broisl 
dans l'air, plus pullTant devers les Pô¬ 
les où il eft rechafle par le Soleil reve¬ 
nant vers eux de l’Equateur 5 Es mixtes 
ce qui e{t plus spirituel comme ésplan- 
tes,ce qu’on nomme efprits & fait diflFe. 
rcr les fels volatils des fels fixes i es 
Animaux ,qui y pénétré de frais avec 
l'atr,ou le même air ou ce Mercure Ele. 
mentaire , & outre en propre l’Efprit 
Animal, Es minéraux ce qui tient de U 
nature du Mercure -vulgaire incon- 
ftant,fuyant le feu, tantôt fixe en appa¬ 
rence , tantôt volatil & efpars comme 
CCS vapeurs fublimécs'. 

Que l'Efprit Animal i. fefertdela 
femcncecoavertie en cervelle , mêùeit 
«fpmale & nervalle, pour par fa fubftan. 
ce fpongieufe emhoire l’humeur aqueux 
& falé lequel eft propre pour l’entrete¬ 
nir Sc faire fubfiftcr, & pour cela qu’elle , 
cfl-caAceiûic dans deux juacinbxanesqui ' 
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ejivcloppans le cerveau fe coMinuent 
cnveioppans aullî cette prodiidioi» 
moüelleufe ou cerebrale dans refpinc 
côpofe'e de vertébrés troiiées & pofe'es 
l'une fur l’autre,& dans la fuite des nerfsi. 
jufquesoù ilsaboiitilTent, fediminuant, 
delTcchant, & endurcilTant à mefute que 
tout cela fait progrez. i. Qu’il employé 
les mufcles dans lefqucls ils fe diftri- 
haenck tirer les os articulez i ou \e.sfle~ 
ehir ) ou jes tenir droits pour afleurer la 
ftature du corps ; ou produire les inou- 
vemens des parties , pour une infinité 
depoftures Sed’aftions. 3. Confequem- 
ment qu'il fe fert des os pour contenir 
ht mouvoir la machine du corps princi, 
paiement, & exercer la faculté qu’il a 
pour cela 5. Qu’il fe fci t encor en tou¬ 
tes les parties où abboutilTcnt ces nerfs 
dé l’extremité de ces conduits pour y 
difeerner lesefpeces individuelle sçoLt le 
feus d’attouchement qui ell univerfel 
en tous les fens externes, quoy qu’on 
ne nomme ainfi particulieremeiit que le 
cinquième qui difeerne en tous les en¬ 
droits du corps les efpeces tadiles lef- 
'quclles viennent des fubftances chau¬ 
des,froides, dures , molles, afpres, poi¬ 
gnantes , douces , moulTes, ou obtufes, 
&c. comme,Le premier'dillingue la/»- 
tniere d’avec les tenebres, le blanc d’a¬ 
vec le noir, le verd , le bleu, le rouge,le 
jauac,&c.aucres cc»/e«rr,parles efpeces 
Vifîbles qui fe communiquent moyen- 



nant le diaphane de la cornée & le crjr. 
ftaliii animal à l’aboutilTemcnt de la coa- 
jugaifon des nerfs optiques en forme de 
tunique delutét, en force qu’elle relTcm., 
blc'à un rets, & dite retine pour cela.Le 
fécond, les fins graves ou pefans, hauts 
& fubtils venans des corps lîmplcs ou 
compofez comme des eaux , des vens, 
de la voix , des inftrumcns, &c. parl’a- 
bouci/Tement de la 5. conjugaifou aux 
oreilles en forme de membrane , tendue 
dans le fond d’une coquille,& fort^a»- 
dée comme la peau d'un tambour ayec 
un air tranquille au devant, qui fert de 
milieu propre au pall'age de ces Efpeces 
fannantes. Le i.les faveurs fit les 1^0. 
res de la langue fpongieufi par lefquels, 
les Efpeces.favoureufes ou Sapides pé¬ 
nétrent à l'aboutiffement des nerfs de la 
J. & 4. conjugaifon moyenant l'eaU 
donc elle eft embue par le cerveau , la-' 
quelle fert de milieu pour conduire ces 
Efpeces , lefquelles procèdent principa¬ 
lement des differens fels des fubllan- 
ces,comme les odeurs des fouphres aufll 
d’infinies fortes donc les efpeces péné¬ 
trent par le milieu de l’air dans lespo- 
roJitex.de l’os Ethrooyde au delTusdit 
nez , jufques à l.’aboutiiTement de ces 
produirions de cervelle qui y aboutif- 
fent en forme de mammelle , 3 caufe dé- 
quoy on les nomme en Anatomie pro- 
ceffasmammillatres. 4. Qu’il fe fert de 
tous ces tuyaux moiielleux, nerveux, & 
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membraneux , pour tirer avec foy les 
hffeces individuelles, ou fingulieres.par 
le nez , les yeux , les oreilles, la langue, 
& par tout le corps où il influe , pour les 
retenir , les placer, & les difpoier en 
bafeàe la petite glandé Conarion, com¬ 
me le feroient toutes les images d'un 
payfage dans la bafe d’un miroir fait en 
cône ou pain de fucre, ou d’une pomme 
de pin dont on cacheroit le furplus an¬ 
gulaire avec quelque voile d’eftoffe noi¬ 
re, lors qu’on expoferoit le miroir fur la 
feneftre d’une maifon de campagne en 
belle veüe. ç. Qii’il fe fert dufurplus de 
cetre glande auront de laquelle il Ce 
plait particulièrement , eftant agité Sc 
cfineu par l’efprit vital, rayonnant tout 
contre luy dans le rets admirable & ple¬ 
xus choroïde qui font des tifllis d’arte- 
res & de veines où il fe circule des ca¬ 
rotides dans les jugulaires efpanchant 
continuellement une pluye de ferolîté 
fur refponge du cerveau ; car l’occupa¬ 
tion de l’Ecrit Animal , outre celle là 
de recevoir & placer les Efpeces re. 
ceuës par les cinq fens qui font toutes 
fingulieres, s’appelle l. Ueditntion pour 
ce qu’en confldetant ces individus & 
alTcmblant ceux qui conviennent entre 
eux elle fait de plcfîeurs une idée fpecia- 
■ le, ou Efpecc Logique, & par une extra- 
élion fublime deplufieurs de ces 'Efpeces, 
aufli plus convenantes entre elles , elle 
en fait par ce même oeuvre de Medi- 
L iij 





118 La Clef des Jphorifmes 
tation des Idées ou Efpeces Genert^ues 
dites en la Logique Gt>»ret,lefquels pour 
eftreen moindre nombre quelesEfpe- 
ces dont ils font produits , font placez 
auflî plus proche du bout oupoincedu 
cône ou pyramide où il y a bié moins de 
place que plus bas , c’eft pourquoy les 
efpeces Individuelles font vers labafe 
où l’efpace eft plus ample , enfuiteles 
efpeces faites d'icelles , «caudeflusdes 
Génériques dont le nombre eft le moin¬ 
dre de touteS)& faifant cette méditation 
J’Efprit Animal les range en leur place 
chaque chofe an di ITus , & vis à vis 
de ce qui la produit pour faire une fe. 
conde operation , par le moyen de ce 
qui luy reprefente l'Efire , car par l'idée 
de ce Verbe elle joint ces Efpeces les 
unes avec les autres , pour les énoncer, 
& cette operation 'appelle Conception, 
de laquelle il pa/Te à une troilîémc , par 
laquelle pour difeerner s'il ne s'efipoint 
en joignant l’une avec l’autre, 
& la concernant, il elTaye de les njitjler 
avec une troificme à laquelle il eft af- 
fenre qu’elle convient , & fi l’autre 
n’y correfpond pas il la rejette comme 
faullè , & s’attache avec l’autre comme 
fconne & véritable , ce qu’il fait bien 
mieux par l’ayde de l’Ame ^laquelle 
ayme plus Divinemert la hn^é & I* 
comme plus parfaite, & faite à 
l’Image de T) nu qui eft la Vérité , ta 
Bonte, & la Perfedion luy-mêmc , towc, 
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<îc même que rEfpnc qui faifoit parler 
l’Efprit Animal de l’AfnelTe de Ba- 
laam en fe fervant des Organes de fon 
gofîer, de fon palais,de fcs levres,de fes 
dcns faifoit que ce'langage étoic plus 
intelligible que celuy qu’elle auroic vou¬ 
lu produire par fon braire ordinaire en 
infinuant ce qui l’cmpefchoitd’obeïr à 
ceMaiftre qui la mal-traittoit injufte- 
. ment pour l’ignorer ; Cette troilîcmc 
operation s’appelle 'B.atioçination dans 
les Belles , mais Aani/à» par excellence 
dans l’Homme ou l’Ame agit par & avec 
l'Efptit Animal. 

Quiconque ' aura diftinêlement re¬ 
marqué ces chofes,& ce qui s’en enfuit, 
poiredera fansdifficulté’la première Par¬ 
tie de la C/i/des Aphorifmes d’Hip¬ 
pocrate , qui fert à faire connoillre fuii- 
iâment leur Ob]et. 

PARTIE SECONDE. 

L’autre partie pour bien fe fervir de 
tette Clef eft comme l’anneau d’une 
Clef ordinaire par lequel on la manie, 
& inliniie en la ferrure & on la tourne 
pour ouvrir ; car comme fans cet an¬ 
neau ou manche on ne peut pas commo¬ 
dément en ufer , de mêmes on ne peut 
pas bien fe fervir de ce qui a efté dit 
precedament fans fçavoir Sc connoillre 
la différence des Alimem , des Meâica- 
mens, & des Operations pour parvenir à. 

L iii) 
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la fin ou s.nde]ftin d’Hippocrate, 

Pour les Alimens les uns font prejm 
il l‘Efprit Vital , ce font ceux qui ont le 
plus àt-f huileux & iviterreftre entre 
Jc5 premiers le vin excellant dont on 
fait l’eau de vie, & entre les fecondslt 
pain aufquels on doit adjouter les au-’ 
très Alimens efehauffans de bonfuctmi 
des végétaux , minéraux & animaux. 
Ceux qui (ont prof res à l'Efprit Animal 
font ceux qui tiennent le plus àesfels 
& àe l'Aqueux ."entre les premiers ex- 
celle le fel commun , & entre les féconds 
l’eau commune , aufquels fi on mefle les 
Alimens rafraichiffans de bon fuc on 
fait une nourriture très convenable à 
cetEfprit: Et du meflange de ces qua¬ 
tre for-tes d’Alimens fc compofeleto 
fan^ en proportion égale où tout eft 
temperé. Es corpsoù la chaleur cd de- 
bile ceux qui font propres à l’Efprit Vi¬ 
tal doivent exceder : En ceux quiJ’ont 
plus forte il faut fairece qui 
convient le plus à l’Efprit Animal. Et 
toute cette nourriture fé tire des Grai¬ 
nes desvegetaux, bleds, fegumes dont 
on fait en Europe le pain,les'^patifl'eries, 
les boullies , potages ; des fruits , des 
feuilles dites herbes par excellence, des 
racines dont és autres parties du Mon¬ 
de quelque Nations font leur pain ; 
Des Animaux comme poilTons , volail¬ 
les , belles à quatre pieds , reptiles, ou 
amphibies. Entre les il n’y* 
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que le fel qui foi: co ufage pour la nour¬ 
riture des Hommes , iiy entre les Eie- 
tnens que l’eau qu’Hippocratc appelle 
Tres-bonrfe, comme exccllanimcnt pro- . 
pre pour l'entretien de l’Homme -, l’air 
n’eft propre qu’accidenteIlement,pouree 
qu’en repoulTant le fang & le rejoignant 
^par une condenfation que cauT^ le 
mercure froid qui luy eft joint lors qti’il 
eft pouffé violamment par la veine arte- 
rieufe du ventricule droit dfl coeur dans 
les poülmons , ou il extravaferoit autre¬ 
ment, il eft contraint de redefeendre par 
les emboucheutes de l’artere veneufe 
dans le ventricule gauche , comme il a 
efté dit cy-devant , & fans cela la vie 
des Animaux ne duteroit qu’un mo¬ 
ment , pource quel’Efpric Vital Portant 
avec le fang^hors du vaiffeau, s’elleîn. 
droit treavant le mercure plus fort,& là 
eftantdeftitué de l’Aliment qui le fou- 
tient moyennant lequel il a dequoy fc 
defendre contre luy , ainfi qu’il fe voit 
en la flamme d’une lampe , ou d’une 
chandelle , lors que l’huile ou le fuif 
manque entièrement. 

Pour les Medirmnens , de même que 
lesAlimens les uns font ptopres four 
fortifier l’Effrit Vital , comme l’eau de 
■''ic , les efpeces aromatiques de bonne 
odeur & qui ont beaucoup d'huileux en 
leur compofition naturelle rangez par 
les formules des Médecins foubs les 
Cardia^uea, Cefihaliques.Stomachi^uei, 
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Hepattques , Sflenetiques , Hyfleriqaes 
excitans Venus , Arthrihques chauds i 
les Emolliens Dlfcujftfs , Attenmns,^c. 
entre les Externes ; les antres pour l’Ef- 
prie Animal qui ont beaucoup de^V 
queu e, comme entre autres l’eau de ce. 
life noires , & autres eaüx diftilées, 
rengées foubs les Céphaliques, Cardia¬ 
ques,Stomachiques,Hepanques,Hyfteri- 
quesfroids > efteignans lafemence. Hyp¬ 
notiques , St encor les Medkamensou il 
y a du Mercurial Sc falé en qiioy fe plaie 
cet Efprit, comme il a elle dit cy-dclTus 
fedeledlât dans fon repos,c’eftpoiirquoy 
les y conviennent, & tout ce 

qui a du fel plue que d’huileux; , mais il 
fc faut fouvenir qu’il y a de difFcrentes 
fortes de fcis. C’eft pourquoy l’eau de 
cerifes noires, de rofes, de nymphéa,le 
pavot, l’opium , le camphre, le coral,& 
les pierreries qu’on met en la confedlion 
d’Hyacinthe font particulièrement con¬ 
venables à ayder l’Efprit Animal en ml- 
deremt l'agitation qui luy cft caufée foit- 
vent par HEfptit Vital excité trop vio¬ 
lemment par l’huileux, par les vapeurs 
des humeurs fulphureufes, & par les Ef- 
peccs. On pourtoit encor icy ranger ce 
qui eft nommé d’occulte propriété con- 
tre les Démons , illulîons & fonges fâ¬ 
cheux rapporté par l’Efcriture fainte, 
lofcphe, Pline, Matbodée,Delrio,Bood, 
& autres Autheurs qui traittent des 
vertus des pierreries > ou des Sartilcges 
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& Maladies caufces par les Démons : 
De ce nombre encre les remedes con- 
nns I font l’Efmeraude , l’Hyperkon 
qu’on appelle fuga dimonum ; Mais le 
meilleur remede contre les malins Ef- 
priis c(t de recourir à Dieu , & fes An¬ 
ges qu'on peut fe rendre auffi familiers 
& profitables , que les Sorciers ont opi¬ 
nion de pouvoir rendre les Démons & 
malins Efprits aux Hommes , félon les 
préceptes d’Agripa & autres Autheurs 
nontle^ Livres font défendus , aufquels 
nous avons oppofé noltre Philofophie des 
Anges Livre tres-curieux & aujour- 
d’huy très- rare ; à fes Saints pat l’ayde 
Stincerceflion defquels l’Eglife Catholi¬ 
que, Apodolique,Romaine voit tous les 
jours des Guerifons miraculeufes-Voyez 
nollrc Pentagone particulier. Circul. y. 
Rad. 1. Enfin ce qui deleBe\ 3 .veuë » 
comme les couleurs , les peintures , & 
objets agréables, & l’odorat, comme les 
odeurs fouefves , le goafi comme les 
bonnes faulces , qui luy font plaifaa- 
, l'attouchement ce qui par fa tem¬ 
pérature ou luy cedant ou refiftant 
fans eicez ny ennuy luy plaie , l'ouyé 
les fons qui plaifent foit di la voix , foie 
inftrument ; c'eft pourquoy la Mujiqae 
ell merveilleufe pour le recréer. Voyez 
fes effets là même , & en noftre Livre 
Maladies nouvelles & extraordinai¬ 
res jointes à noftre Cours de Medecine » 
iMptimé depuis j. ans-, C’eft pourquoy 


auffi les paroles y profitent, en adhérant 
confolant & remettant ; en forte qu’à la 
maladie d'Efprit où cet Efprit Animal 
indrument immédiat de l’Arac eft pat- 
ticiilierement intcrelTé , on peut dire 
avec le Poëte. 

Sttnt ■verha ^ 'uoces quibm hune Uni- 
re dolorem 

Fojfis magnum morhi defonerepar- 

Ce que vous recognoiflfez aifémeiit 
joignant à la leârure de ces deux ouvra¬ 
ges miens alléguez , celuy de ma Méde¬ 
cine Spirituelle , quand j’y ay traité en 
iceux des maladies d’Efprit caufées par 
les démons & par les paillons. Il y en a 
un fécond Genre lequel comprend les 
Mcdicamens lefquels excitent l’Elpric 
Vital pour les Evacuationsqui fe font des 
excremens,zvec l’Efprit Animal agilfant • 
cfmeu par luy pour cela. La eonflitu- 
tion de ces Mcdicamens eft mixte , hui. 
leufe volontiers pour exalter l’Efprit 
Vital i falée, acre , amere , puante pour 
irriter l’Animal en fes mouvemens i car 
il faut la comprelfion des mufcles & 
membranes ou parties membraneufes , 
laquelle ne fe peut faire que par l’Efptit 
Animal excité par l’Efptit Vital : c’eft 
pourquoy la différence des Mcdicamens 
purgatifs, -vomitifs, diuretiç[UfS,ptarmi- 
qHes,deterfifs,AttraBifs, Cauftics,vefi- 
catoires eft remarquée Avec une diverlité , 
fignaléc, diffieilc à difeerner pour la va- 
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rieté , & ce qu’on en peut dire de plus 
ceitaiu, c’eft qu’en tous eux il faut qu’il 
y ait toujours de l’huileux peu ou prou 
pour exciter l’Efprit Vital, & de ce qui 
eltofpo/é aux qualitex,poüi:tziit de l'un 
é'l'autre Effrit Sc i^ai leur eû antipa¬ 
thique , comme le puant à l’Animal, le 
-falé au Vital j Refulte encor de là un 4. 
Genre, qui cet Antipathique furmonte 
le Sympathique , c’eft ce qu’on appelle 
Few/»qui efieint ou oprime pat l’cxcez 
defonaqueux, itiercurial, falé, ou tera 
tertre , le feu de l’Efprit Vital , comme 
les venins des viperes du Napellus de 
l'Aconit, &c. ou avec cela troublent par 
un huileux Antipathique le repos de 
fEfprit Animal eu l’empefchant d’agir . 
reglement en fentant , ou fe mouvant 
Comme les venins qui excitent des reft. 
Tcties, manies, melanchoiies, des con- 
Tullîons , caufent des paralylîés , lé¬ 
thargies. En ce rang font les morfures 
des chins enragez , la ciguë , les Nar¬ 
cotiques exceflîfs , les violens vomitifs, 
ou cathartiques comme l’helleborc 
blanc & autres exceflifs qui caufent les 
furpurgations que les Grecs nomment 
Uypercatharfes , qui font fuivies biea 
fouvent de convulfions mortelles. 

Pour les Operations elles fe font par 
la main i mais comme elle n’eft le plus 
fouvent ny ajfezpropre ny a^ez puijfan- 
U pour y parvenir heureufement elle 
l'cfert du/£,^du feu & d’autres matières 
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& inftmtnens compofez pour trois jins 
principales la I. pour di-jifcr cequiefl 
Continu eii incifant & poignant,&c. 
i. pour ofter le fuperftu en tirant, rc. 
tranchant , &c. j. enunijfant ce quieji 
feparé, par coutures , bandages, tenctes, 
&c.Pour ce que ces operations ont prin¬ 
cipalement pour objet les parties molles, 
ou les parties dures il faut avoir ilgard 
à chacunes en ce qui luy eft propre 
généralement en l’application & ufage 
de ces inftrumens de Chirurgie, des 
Mcdicamens & des Alimens il faut tou¬ 
jours confiderer non feulement s'ils 
VSAGE fo”* propres à la fin qui eft Indiquée, 
DE LA P®’' nialâdie, la caufe , le lieu d'icelle, 
C Z E F temps ou elle arrive, & la force de la 
pour le t>ature;Mais encor outre ceh,i .Ce qu’il 
delfein 'Siÿand il le faut faire; 

à'Bip î' Comme quoy. 4. En quelle quantité^l 
pocrate, aü' 

c’eft à amplement, a fçavoir en mon 

Fantagone particulier. 

pour la prefle ; telle i 

Prati. par expérience comme appli¬ 
que o» Aphorismes d’Hippocrate 

Théo- à la ferrure qui luy eft propre 

rie de la ouvre facilemêt les fecretsopoés 

Jélede- rencontré juftement fes reflotts 

cine }e- pcnctrer& avoir entrée dans ce 

Ion Ces Threfor duquel on tire \z confervation 
Aphl- der fains & reftabliffement des malades 
■f- lorsqu’on le peut pofleder ainlî faos 
tjmes. . r-vn 0.-3 oourfuivV 


difficulté : C’eft ce qui fera pourfuivy 
cette Seétion. 
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Pour ccttc application je me ferviray D 2 A- 
dela diftribution que fait SchefFer en GNOS-^ 
commençant par les ; la Metho- T1§VE 

de duquel me femble fort conforme à co- 
ce que j’en ay enfeigné au Cercle 4. noifirt 
de mon Pentagone particulier , & en les 
la Seftion première de mes Remar- ladies 
ques curieufes fur le Miroir de Beauté & leurs 
Santé dans le Cours de Meàecine en Caufes 
François. les 

Carj’ay montré ; Que ^omx.' venir d Purties 
ht conneijfance de quelle maladie que ce oii elles 
foit, afin de fe refoudre à ce qu’on a à font, 
faire en concluant^^ Syllogifmc Mede. 
cinal ; 11 faut r. jetter les yeux fur la 
quantité , la figure & la couleur du 
Corps. Cela infinue Hippocrate, quand j.Apha 
il veut tout premièrement .après que le j. 
Médecin a fait eftat de yâ^ + c.des qua. * loni-' 
lirez qu’ildoit avoir. Qu’il aye égard au 
Malade , (a) & le confidere, parle avec ^ vofi' 
luy pour en fuite le toucher , obfervant f^ro!. 

•fon poux,touchant les parties dolentes, 
chaudes,froides,dures oumolles, afpres 
ou trop glilTantes & gluantes, i. Qu’il 
farle aux ^cxlloaRcsprefentes Sc affiftan- 
ter pour apprend re d’elles ce qu’il n’aura 
pas fçeu ou peu fçavoir du Malade , de 
ce qui s’eft palTé prccedament jufques 
alors. C’eft ce que fignifie en cet Apho. 
rifme le mot de(a)Frefens 3. Qu’on ap- 
prenne,reconnoiffe , & obfer'ue ce qui a 
cftémis hors du corps du Malade qu’on h roc 
nomme excremensA Hippocrate f>cho- 
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fcs qui fouC dehors, j. Qu' il faut parla 
reconuoiftre la maladie , enfaifaitt ua 
refultap de la méditation ou confident- 
tion de toutes ces choies i ce qu’Hippo. 
e l n,'o- crate par les termes de c Non feulement 
vo/. Scsic d Mais, dans le même Aphorifme 
d a^à, exprime diftiiuSement. 

4 . Aph. Quepoui connoiRie Uforte dema- 
6}. /«d/e i! faut fçavoir les Symptômes qui 

ont accoultuméde l'accompagner ; ce 
qu'il montre par les fièvres intermit¬ 
tentes , lefqneiies font reconneuËs par 
a ««9* rigueurs chaque jour.c’eft à dire 

«Aîf’do exagitations de la chaleur qu’on 

fent également volontiers par tout le 
corps, lors qu'on fe trouve furpris & 
comme ébranlé par l’inégalité du mou¬ 
vement d’icelle. 

J. Que pour connoiftre la caufe de 
U maladie il faut avouer que ce n’cft 
qu’un empefehement des Efprits agijfans, 
félon l’ordre naturel , eftably en l'Ani- 
malfain & bien difpofé ; careftanten 
cet état il ne peut eftre dit malade i ny 
eftant mort auffi , comme nous l'avons 
montré en noftre idée delawaye Mé¬ 
decine, pag.i 3.& au Bréviaire Medeci- 
nal. Seft. x. Arc. i. & c'eft Hippocrate 
lib. de quil’enfeigne en difant (a) qu’il n’y a 
^'at.n.a. que ce qui l’Homme , le.mole- 

ü Xu-n'in lie, & le falTcfouffrir , qui puifle pro. 
tÔv av- prethent s’appellcr Maladie > Et en ve- 
^fîuirtv. rite dans iceluy il n’y a rien qui puilTe 
efire reB/r/V/e, fouffrir douleur , & eftre 
molefté 
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tnokllé que les s i Car impropre- Autt'u 
mciK & imperciiiaminent parleroit Je afficio. 
Médecin qui diroic qu’un corps more eft moleftiâ 
contridé par la fiewe , ou molcftc par afficio, 
I'hydropiiic,< 5 CG .aJîJigé de douleur par la Xen. 
goutte , quoy qu’il eut la langue toute Apomn. 
noire , le ventre enfle , & les pieds en- Jib. j. 
fuite,en ces maladies .qui auroient pre- cotrifto 
cédé la mort. Eph.4.. 

C’eft pourquoy ce merveilleux Hom¬ 
me fç fonde fur l’exemple de la £aim en 
ce Livre cité, (b) & en celuy des Apho- l auj/ cec 
rifmcs où il s’exprime plus amplement, X/- 
difaiit que celle qui n’cfl: pas bonne cii 
■plusgrande que la naturelle , pour ce to ty;» 
qu’elle montre qu’il y a trop d’huileux, ^.Aph.. 
C dont l’excez dans le fang fait ce qu’on 4. 
appelle Bile , & que le feu de rEfprit c 
Vital étant trop exalté par ce moyen, xov -JS 
commence d’eftre incommode. Et 
comme le feu commun l’eft par l’air 
du foufflet , ce feu Vital par l’agita¬ 
tion du Mercate elemen.aire ; ii mi¬ 
nerai qui refide dans la lie du fang, 

C qu’on- appelle tartre , ) compofé 
de fel volatil . du fixe & de la por¬ 
tion terreftre fequeflrce du fang , eft 
irritéplusqu'il ne ,^«/>,dans l’eftomachi 
ou aulieu de cuire reglement , il con- a 
fume & dévoré l’aliment en peu de jnoyii 
temps,en forte qu’il excite refprir Ani- 
mal à en appeter de nouveau plultot, fi- 
&plus fouventqu’à l’ordinaire ; Ainfi 
hreplethn,(a) qui fait le dégoût 


* «Viir munt cet Efpric Vital en forte que fur- 
cfj(’ô , charge il rie peut faire fa fonftion , ny 
a.Aph. pronrptetnent , ny fi fortement qu’en la 
y.' precedente fanté , eft dire aufll * n'ejlre 
a ^■lé-ntl pas un ère»,pource qu’au contraire c’ell 

]o;. ^ Et pour connosjlre 'qasnd l’Efptit Ani. 

b mal foulFre,e;t molefté, contrillé , c’eft 

ri rdu'is. à dire confequemmeut malade , il nous 
a. Aph. donne fon obfcrvation des [a) laffitudes 
3. qui viennent d’elles-mêmes , fansexer-, 
r cice,lefquelles en errpefehant cet Efpric 

de mouvoir aifément les mufcles , té- 
««ecv. moignent qu’il elt oppreffé par le fang 
a^Aph, ou quelque partie d’iceluy , ou autre 
JO. matière reteniie au corps contre nature, 
d lit & ^ ê) difent qu’il y a maladies. De mê- 
tso-As' mes le fommeil & la veille quif'fjpaf- 
ypUÿ fent le médiocre , font raaaar.pource que 
fhjuhac la faculté par laquelle il meut paroit 
e s»o- incommodée excraordinairemcnt,carle 
lafler qui vient après l'exercice eft ordi. 
/t« àffo- naire, & ce qui eli(d )de long- temps ac- 
coutume ne peut point e troubler^'<^to~ 
Bomie naturelle comme ce (f) qui n'efi 
point accouftumé ; C’eft pourquoy pat 
une maxime generale d’Hippocrate il 
faut eftablit ; Que cc qui arrive extra- 
ordinairement , & change [a pulfation, 
’lacoflion , l’excretion.par cxcez, , oU 
J pardiminution,& par dépravation j en 
forte qu’il arrive pqr ce moyen quelque 
^ chofe non a ccouftumé , fignifie maladie, 
pat quelque chofe qui contrift;e,molefte. 
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on tioùhle l'Efprit Vital. Et dcméfne-« 
l'Efprit Animal 5 quand il y a diiÀinu- « 
don ou augmentation contre l'otdin'atre “ 
ou dépravation en fon mouvement, oü- 
enfon fer.timent. Pour cela dit ce grand i;Aph, 
Autheur : On connoit que l’Elprit 6 . 

Animal fentant eft malade , quand quel. ^ h yviS- 
qu’un dit qu’il y a quelque chofe de fon f^u \te’n 
corps qui luy fait peine , mais fé) le t^oAoi- 
plus fouvent il ne peut faire eonnoifire ce ris tJ i5 
qu’il fent qui le travaille. eù/ucerts 

Mais comme^par ce qui a cftéditcy- l> rà 
devant , on a peu connoiftre ce qui ag. vsoÆff t 
grée, ou defagrée tant ^ l'Efprit Vital -isism ex 
qu’à l'Animal ; ce qui leur ayde^ ou leur d/fla- 
nuit ; il elt ayfé de comprendre en tous vov^. 
les tencontres la desmaladics , & 

expliquer ce qu’Hippocratc a obfervé 
pour la connoiftre en fes Aphotifmes 
enfaifant reflexion fur les exemples ti¬ 
rez d’iceux qui viennent d’eftre allé¬ 
guez. 

Que pour connoiftre la Tartie de la 
maladie il faut avoir recours aux 
Affionsde ces Efprits,enlcs cottlidera-nc ' . 
aux lieux où il les exercent : Car quand 
il arrive quelque chofe d’extraordinaire 
en une Partie , où on voit que l’office 
de l’Efprit quiy doit agir eft empêché-, 
fans doute on doit coiifefler que cette 
partie eft le figne de la maladie, & de la< 

du moins en partie. Ainlî Hippo- 4 -AP“- 
cratc fouftient (a) qu’où la fueur du 
corps abonde particulièrement , /« on * ® 
Mi; 
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ivi TB peut dire qu'cit la maladie. 
pâM«rt! Et encor aux Excremens qui fortent, 
tifiss & ont accoultumé de fortir des parties, 
Jv T«u Par exemple en voyant (b) piiTer du 
Eang , du pus,des efcailles avec une uri» 
Ti)v ^8- ne puante , cela luy fignifie que la ("fj 
Cuv. •vefcheà alcerée ; pource que c’eft pat 
b sp*"* l'elprit Animal exprime & 

c «ôffT/or pouffe hors la ferofîte qui ell diflilce 
i awc/v goutte à goutte des anallomofes del’ar- 
çh/^k'h^- tere avec la veine emulgcntc dans les 
reins , & d’eux par les ulcérés dans 
icelle. 

Enfin à la Propriété, Sc particulière 
efpecc de La Douleur i Car les pefantet 
font dans les parties molles & charnues, 
celles Cjaipoujfentàzns les lieux ouïes 
artères paffent ou aboucifl'ent ; celles qui 
font aiguës 8c poignent dans lesmera- 
braneufesj les tenfivet font dans les net- 
veufes , & où il y a des tendons & liga- 
mens, les ulcereufes dans les parties où 
la chair eft meilée avec les membranes. 
C'eft pour cela qu’Hippocrate advertit 
f.Aph. que pour bien reconnoiftre les doa- 
y. leurs.non feulemét de collé & de poùri- 
a Jv "e , mais de toutes autres parties il faut 
ffiy a.\- apprendre s’il y a grande différence, 
yfinit Ainfi voilà les Sources de toute l* 
Diagnoflique par lefqucl- 

étotfi- les on peut penetret dans l’intelligence 
fOir/,K«- de tout ce qu’il a obfervc pour recon- 
noiitie les Maladies , les C aufe s qniks 
ÿtov. font, & Ics'evenemcns , finalciçent les 
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Parties où elles font. 

Venons à l’autre partie des Signes qui 
comprend la Prognojlique, par laquelle 
le Mcdecin peut juger de l’Evénement 
des maladies , & du temps de cet Evè¬ 
nement. C’ellà quoy Hippocrate fein. 
ble s'cllrc adonné plus fortement en fes 
Aphorifmes particulièrement. C’eft 
pourquoy aufli il faut bien appliquer la 
C/e/pour faire ouverture de îadoétrine 
par laquelle les Médecins fe rendent aà- 
mirahles , en predifant par advance , ce 
que le commun ne connoift que long¬ 
temps après , Sc que prefentement il ne 
penie pas ; par laquelle il va au devant 
de la Calomnie ^oat tzaite. fes aélions 
exemptes d’icelle fans force,& fert beau¬ 
coup pour provenir la mort impréve'ùe, 
laquelle l’Homme Chreftien, & l’Hom¬ 
me prudent, l’un pour fon falut, l’autre 
pour la difpofition de fes biens , ont fujet 
d’apprehender. 

Pour y reiilîîr tenant pour confiant 
que l’evenement des maladies eft la 
guerifon ouhrnort i Sc que (I l’une arri. 
ve, l’autre neceffairement n’arrive point; 
Traitons principalement delà derniere, 
laquelle , comme il aefté enfeigné cy- 
devaiit, n’arrivant que par l’extinffion 
du feu de vie qui eft l'Efprit Vital , & la 
eejfation entière & sas refource dufenti- 
ment^ du «ja«T)fOTe»riSans difficulté fi 
■nous nous appercevons à bonne heure 
ie ce qui va ejieindre ce feu, Sc peut fai- 
M iÿ 
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re cf/er l’Efpric Animal qui fent & qui 
meut , nous prédirons infailliblement 
ce funefte événement. Pour le premier; 
Il eft certain ; Que, comme le feu peut 
être ejîeint ou par l'eauioa par la qu/tn- 
tité du bois qu’on jette fur luy , lors 
qu’il n'eli: pas allez fort pour l’einbra- 
fer J ou par manquement de cet Aliment 
dont il doit recevoir proportionnement 
à fa force. Ainlî , le feu vital s’efteint ; 
premièrement par une Cuufe antipathi¬ 
que prompte maligne, fouvent lî incon. 
nue, qu’Hippociate l'appeile(,j)^«^/^«e 
chofe de Dieu,c‘cù. à dire qui lurpall’e la 
portée de la connoilTance des hommes, 
dont la violence eft quelquefois li 
grande que les Médecins y arrivent trop 
tard,le Malade mourant incontinent ; Il 
en rend une belle raifon ailleurs, difant 
en fa langue , que c’eft pource que ces 
•maladies ne logent pas en lieu où elles 
foient ^facilement enve'ùe. { Car c’eft 
la force du terme Grec.) Et encor en un 
autre endroit, pource qu’elles font ma¬ 
lignes , car le mot a) dont il fe fert, 
quoy qu’il fignifie communément ce 
qui eft 'vil & de nulle eftime,eft emplo¬ 
yé pour malin & malicieux , comme le 
remarque Henry Eftienne en fon Thre- 
for de la langue Grecque par l’authotité 
de Sophdcle , qui s’en fert parlant d’ua 
( h ) difeours malin Sc malicieux : c’eft 
pour cette caufe que la pelle & les fié* 
vrespeftilentielles, les venins des Ani» 
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maux,des plantes & des minéraux, Ici- 
quels n’agiffent point par une qualité 
inanitcfte tuent prôpcemcnt, &qu’Hip- ^ i|«. 
pocrate nous apprend que ceux qui f e ) rrJiut 
hasraifonmanifeJleiomhcM en dcfail- poet:pra 
lance comme Ci leur efprit C d J dilTol- 
Toit incnrcnc fi fubitement qu'omne'le ai> xÇ>ra- 
peut prévoir pur aucune apparence , qui per fyn^ 
cil ce qu’exprime ( e ) l’advetbe lequel copë eiè 
liôtre Ancien Autheut emprnnte des âçxvat 
Poetespour s'expliquer, nailTant d’une radix 
racine qui fîgniffep^rcijlrf, luire,fe ma- ç^Ués. 

i.Aph. 

Secondement l’Efprit vital sefteint 51. 
étant êtoulFé pat l‘oppre0on de c^uan tS 

r;féd’aliment,ou d’humeur qui fc mefle tto’-u t» 
avec luy és lieux où il vivifie, cchaufFe, pûrei 
&pou(r£ ; Hippocrate enfeigne cela par ttoAÎ- 
l’Aphorifme où il obfetve.que {f) tout 
ce qui ell dïplAîi qu’il ne faut pour fai- i. Aph, 
te fiibfifter la nature luy fait la guerre, 17. 

& finalement la deftruit } & par un au- TfcÇn 
tre que( ,, ) l’aliment qui excede le be- vrapà 
foin de la nature ( b ) fait la maladie s çSeio 
De là naît cette ( c ') fuffocationd^'tpiel- •jtxi.Ioiy, 
le dans la fièvre,fans aucune tumeur qui b vie» 
puilTe caufer un étranglement, & furve- 
®ant ( d) fans qu’on s'en apperpoive eft 4. Apfa. 
obfervée{e)mortelle. par le mémeiC’eft 34. 
par ce moyen qu’il remarque aufli qu’il e ttv/J- 
impolfible dt difibüdte l’Apo- di§«h 
plexie qu’il nomme (g ) vigoureufe , çjvur. 
ou forte,pourcc que la quantité du phle- e 
gme, ou de la ferofité , quelquefois du çipm. 
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Z, Aph. sâg,qui opprejfe l’Efprit Vital,en lin paf- 
41. fage des ancres carotides aux rameaux 
f â/i- de la veine jugulaire,repouflant comme 
vaTor. en foule ce iang par la veine au ventii. 
£ /j^u- cille droit du cœurs& cncor,par les mé. 
ftùu. mes arteresjle faifant rebrolTcr contre le 
Lib.de ventricule gauche du cœnr, à. la fin il eü 
Alim, elleint &; fuffoqué en ce lieu où il ell 
comme enraciné : Car Hippocrate ap- 
iris àp- pelle le coeur ( h ) 1‘enracinement des af 
Jup/av. teres, par lefquclles & les veines le lang 
i «Tro- ( *■_)& l’Efprit vaguent , & roulent par 
7rA«r«'p to^t (/} & la chaleurt/a ipy vient,ce que 
I çi>/]S. les verbes Grecs.exprimenr mcrveilleu. 
♦ Hipp. feinent bien , en forte qu’on ne peut 
lib, de mieux expliquer la circulation du fanp, 
coac. fi.connue aujourd’huy, que par ce texte 

pratnot. qui fait voir que cet Homme a cflé 
c.io. infpiré par quelque Enthoufiafme plus 
a Trvtï/- qu’humain,tel que celuy de Sybilles,(ans 
Ttott- entendre les merveilles qu’il eferivoit 
ïàv ff/af alors, ou qu’il a voulu celer par quelque 
«/JvTsu- delTein à la pofterité plulieurs chofes 
fiJS/ tri importantes en Medecine qu’il tenoic 
fecretes n’en lailTant riep que comme 
^ocvùct- en forme d’Enigme. C’eft pourqiioy on 
Uoo. reconaoit U mort prochaine , lors que le 
6 Mmfiv poulx s’abaifie, s’interrompe, fe perd, & 
Mt" qu’en même temps on refpiredifficile- 
r'xj a- ment , & qu’il fort de la poitrine ce 
fos K«- qu’Hippocrate + appelle (a) E/pritpe- 
K/yoïr tit, frequent , fiévreux, fuligineux 
ro 7r.^n'• enfin froid, qu’il prononce alTeurément 

f /or ^oi- morrd i que la chaleur quitte les entre- 
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mitei, lefquelles àttvieanent froides,s’àt- 
femblaiu dans le cceur pour rendre'le ^..Aph. 
dernier combat ; Et pour cela ce fage 58, 
Autheur a fort bien obfervé au même 
endroit que cet Efprit dans les exttemi, 
tez , quoy qu’il paroilTe (b) petit au de¬ 
hors > on le reconnoit fenfibleinenc 

grandinterieurementiSc c’eft,dic-il,lepe- 
re de tous,& en vérité proche de La mort. 

C’efl: de ces obfervations auffi qu’il a tiré 
l'Apliorifmedifant que (c) l’efprit ({ai fe 
«»rre ««pe eft un mauvais lîgne.pource vrpoirKo- 
qu’il précédé la convullîon & ceux par , 
lefquels il conclud que dans les mala- 7-Apo* 
dies aiguës dedans une forte douleur 
environ('d)l'eftomach le [e)froid des ex- ‘i 
tremitexj ell un grand mal ; Celuy où'il 
a remarqué que la {a) difficulté de refpi- ’ 
rer, laquelle fuit une fièvre qui n’a point 
d’intermillîon&eft accompagnée de ref- 
vetie,eft certainement un ligne de mort, ^ 
^atroifiéme lieu l’Efprit Vital »3«»- 
quant de nourriture s'efteint comme. {<t pV', 
feud’unelampe qui n’aplus d’huile, & f ’ 
comme cela arrive, ou pource qu’il s’eft ^ 
confirmé peu à peu,ou pource qu’il a efté '* 
épanché par quelque accident ; de mê- 
mecnarrive-il dans le corps humain à j 
l’Efprit Vital ; par le premier manque- ^ 

ment les Vieillats meurent fubiteirrent ^ 
lors qu’on y penfe le moins après des 
longues années , & comme fans eflre 
malades : pource, dit-il, qu’il arrive en 
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fifÿ/f, eux un (b) départ du feu,car on ne peut 
l.Apii. pas ipicux reprefcmcr la penfée qu’il 3 
I4. exprime admirablement bien en fa lan- 
cixîfty gue, que par les mots mis en marge. 

C’eli pour cette raifon auflî qu’en fes 
d iato- Aphotifmes il avoiie qu’ils ont naturel- 
itÊÎvvu'^. lement ("c) un /ïefî'r de ce qui ejt 
Hipp. chgud, ou chaleur qui peut être facile- 
Coac. meaz (d)efteinte , ce que lemotGree 
prten.c. exprime proprement & fans ambiguités 
l.Aph. Et que ceux qui fouffrent le defaut de 
fÿ. nourriture, demeurans fans Alinsensi 
eTSiCi~ foit qu’ils felai/Icnt mourir de faim,ou 
qu’eftans dillrraits dûs les longues niala- 
v/»r. dies és corps exténués & heaiques,meu- 
^ c. iiî. rent (e) d.lafertpUumomqae.CcvLccx. 
Aph, preflîo faite ]par \ia Ad verbe Grec,eftc^~ 
pliquée enfuite,* lots qu’il écrit d’avoir 
a TSKf«~ obfervé que celuy quia à mourir de 
Xét'5. cette maladie dite Pleuripleumoniede- 

b uuf) meure entièrement abbatu ou (a) refol» 
-l-uyfôr, ("félon la lignification du Grec mot J 
àv«/V' mot.J (b) couché froid,Si fans fentimét, 

avant que cefler de vivre entièrement, 
ce qui arrive le z.ou jour après.Pat le 
5 Au]t- fécond manquement jneurent , ceux qui 
fai©", 0 ont efté violamment & exceffivemeiit 
évacuez, , foit par purgation , foit pat 
7. Aph. faignée faite trop copieiifement & où 
iS- il furvient une Hémorragie extreme, 

c Ç)«p- Pour ce qui cft des purgations Hippo- . 
MKZo- crate le reconnoit en l’Aphorifme , pat 
Wi<r/»;. Icaucl il obfervc qu'en fuite d’un(ù)w«" 
d cesmo- dicament beu la (c}^ convuljton moriell> 
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ftirvient, ce >]ui de fon temps arrivoit^Jf '9:*, 
aii'ez fréquemment après avoir pris de t«]oafsr, 
l’HcIleborc , comme il le remarque en * Coac. 
un autre endroit de les Livres, Sc le pra:n*t. 
(â) hoquet p'recedoit cette convullioii fcâ:. j, 
pour l'ordinaire,particulièrement quâd i.i. 
le vomiflèment excité par le mcdica- 7. Apk, 
ment avoit beaucoup fatigué.c’cft poui 3. 
quoy par un Aphorifme particulier i. e xiy^ 
l'appellc(^»j/ï«'tuï/s.Pour la faignée ou f na,:!,/,, 
tre ce qu’il fait la même reraarquefdan,-. * Coac. 
les PrenotiÔs qu’il a côpofées des obfer præn. /. 
varions* faites en fiflede Cos fa Pa- a.feéf, 
trie , ) d’icelle,lors qu’elle excede, ain/î 1. 
que la purgation , c'ed à dire qu’elle e/l 7. Aplv, 
fuivie du hoquet & de la côvulfîô mor- 9 . 
telle,il l’a rangée parmi fes Aphorifmes aztaqoi- 
y ajouftantde furplus l’obfcrvation (a) ffoeuilH 
uu déliré apres le flux de fang excefllf. sttÎ- ki- 
_ ha féconde Partie de la Prognoftique A«]©^ 

S occupe à prévoir le temps de la guéri- g^oet. 
fin ou de la mort 116 feulement, mais en- * h r. 
cordes maladies. Car il y en y a qui ptop, t 
Tiennent en diverfes S/i//ÔKr , ou confit- 

de temps, & auflî en divers ptpfi 
qui ont une certaine harmonie ou con 35 .' 
formité enferoble ; pource que elles’ fc ^ Hipp< 
proportionnent àlachaleUT du £cu Solai. cle 
te,de l'Elementfirc,& de l’Animal , lef- 
quels feux ne font difFeraus qu’à l’ef- iif'îS 
gard du lieu, nullement en fubftance,ny 
en qualité , d’autant qu’avec un miroir 
ardent on tire des rayons du Soleil nô- fi'r> 
^^^fe^ulgaire,ôc la chaleur de ceder ï 

N ij 
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tJ nier fait l'Efprit Vital des pCukts ( pat 
7rvtV«- exemple J quand on fait efclorfe les 
t/oçjÎ.tÔ oeufs dans un four , comme je l’ay de- 
5 ïsttu. monftré en mes Elemens de Médecine, 
Hippocrate a reconnu cette vérité luy- 
TTo TiC même quand il écrit * que le ( ^ j che- 
fif«3W ®i” du Soleil fc (s.\spar L'Effrit , c’eltà 
jÿit 0.1 dire par l’air , car il dit que c’eft cet Ef. 
«/îuJa;/]« prit duquel le feu eftant delliiué ne 
foijï. peut aucunement vivre , d’autant que 
■f Lib. c’ell fou Aliment, ( quoy que ce foit par 
vrtpî àp- accident, ) car ayant eftably cette mari- 
me,-f Que (c) l’Aliment imprime à ce 
fTPixpH qu’il nourrit une efpcce femblable à foy, 
Ttixi-Jw & en un autre de fes Livres, * Qu’au feu 
diri/wKi (a) appartient ce qui cft chaud é /«> 
^ (1 il n’y a pas apparence de dire quel’ait 
iilu, lua- fort proprement fa nourriture ; Par effet 
y» Sro/«-le inême Hippocrate au Livret qu’ila 
wtp ia- compofé du cœur écrit en ternies exprès 
♦ Lib.i. que l’air ny l’eau ne font poiAt la nourri- 
de diæta tare de lanature humaine,a\ûs comvae 
C.3. . les correélifs & la ce 

^ T<S qui ne fe peut dire ny mieux ny plus, 
TTu- veritablement.il le reconnoit encor bien 
^ 7J mieux quand il prononce cet Axiome 
au Livre de la allégué tounnain- 
^ tô tenant. Que ( é. j le Feu peut»jo»w> 
|vfàv. toutes chofes univerfellement. 
b Lib.de Suppofé donc cette Harmonie, il fuut 
Corde, conclure ; Que le Soleil eftant au Tto. 

L b. de pique le plus reculé de nous , caule les 
diita. mêmes maladies par fon éloignement, 
cic. n’agifTanc que foiblemcut Ær noftrc 
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Horifon, que le Feu Animal, ou Efprit c ri A' 
Vital, alois^qu affoiblj dans la vieilleffe, rrvf -J u- 
il produit en l’âge avancé les mêmes v«t«/ 
maladies que l’Hyver a fait obferver à -nanoi 
Hippocrate, c’elt pourquoy , comme 
Hippocrate apres avoir remarqué f tÔj k/- 
qu’eu Hyrier principalement régnent les vitra;, 
fluxions fur la poitrine , les tournoyé-f s. Aph. 
mens de telle, les Apoplexies 5 dans l’un 1.3. 

I .des Aphorifmes qui fuivent en lamé- 3. Aph. 
meieélion , ilobferve les memes in-iï. 
cùjnmoiitex, en ceux qui font lesfc}plus d zsfur- 
nvmcei. en âge. Par la même raifon , tiresi. 
j apres avoir monllté qu’en E/e & en 3. Aph. 

I ( n ) temps fort chaud & fec les fièvres ir. 
ardentes & aigiies non fe-ulement, mais 3. Aph. 
aulli les longues continues & quartes 7. 
paroilTent, lorsque le Soleil proche., luit a ». rbl- 
vets uollre Tropique & y ellarrivé,avec a aûx- 
les flux de ventre,& autres maladies eau- tiôisi 
fées par ce qui échauffe & qui feche lors wupiTcJ 
qu’il eft embrafé 5 II affeure d’avoir ob- èfUr. 
fervé les mêmes maladies dans les 3. Aph. 
Hommes qui font arrivez à19 & Jo 
«QU la chaleur du fea de vie eftvi- brtiisi 
goureuie , & en ceux lefquels ( b ) ont rtav/- 
palTé de l’Adolefcence à la plus robufte smisi 
aélionde/,* jeunejfe.en Laquelle on re-witptTt.î 
marque le Tropique du Soleil du petit > 
monde , comme il femble que la Puberté ‘ 5 ^ 
^la Virilité font fes Equinoxes i entre uctpréui 
iefquels âges il y a la même différence 
qu’entre PEquinoxe du Printemps & rairlâ; 
celuy de l’Automne ; Car comme le So- hkvooi 
N iij 
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Icil éleve fa force depuis le mois d« 
Mars jufcjues en luillet , de l’Equinoxé 
Printanier , au Tropique d’Erté , aiufi la 
feutant diminuer, depuis Septembre, ou 
ell l’Equinoxe Automnal , jufques en 
Décembre , où le Soleil efl arrivé au 
foini flus élotgni de nous vers le Tropi¬ 
que du Capricorne. Ainlî la chaleur de 
l’efprit Vital qui rayonne foiblcmenr 
corne un Soleil d'Hyvcr,qoâd la vie c5- 
jmànce au fortir de VEnf»nce s'augmen¬ 
tant peu à peu jufques à l’âge de puber¬ 
té qui dure depuis 14.jufques à ij.ans, 
comme on le recueille d’Hippocrate 
+ j.Aph^ lors qu’il parle de cet âge+qu’il appelle 
I- Hebéf/ïj en fa Langue, prend force juf- 

« 1 que s à l"âge flori^ant Sc vigoureux( le- 
9 o-y-HH quel à caufe de cela efl nommé parle* 
Grecs {h) Acmé , & en noflre Langue 
•vêgueur, ) c’ell à dire félon Galien écri¬ 
vant fes Commentaires fur Hifpocratey 
au 30. fur la 3. Se£lion,& au 9. furla f. 
des Aphorifmes depuis i'). iufyues à 
uns , en laquelle année en vérité on 
peut dire qu’ell le Tropique de l'Efté que 
* fait le feu de vie ou l’Efprit Vital qui 

,e(P.\e Soleil du Microcofme ; car depuis 

& 7r«- czKmps.lï déclinât yeïsl'Equinoxeài 

fon Automne jufques à. l'âge de 
d Mien' qu’il y arrive félon le même Galien és 

Xmit. lieux fus alléguez , ce décours d'otmées 

e i.Aph. eflappellé bien proprement par cet ad- 
il. mirable Commentateur d’Hippocrate 

f KnS’t- (c)declinant de la vigueur, couxunt fit 
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le milieu de la vie,où ceux qu’on y voit yaii^rï# 
font bien à propos nomme? par les g rùù 
Grecs Ae(d)moyen âge ^ tres-fagcmenç 
pai(ej Hippocrate (f)conjifiani en for- 1x«vT«f 
ce,chaleur, & vigueur modérée , c’cft à 
dire félon le Commentaire de Galien, àviJiis 
z'jzas{g)aià moyen âge entre lnvigueur rt to 
^ la vietllejfe i Et volontiers depuis yéÿv. 
4J. ans jufques à la fin de la vie ceux ’l^s.Aph. 
qui font encor au monde font appeliez 31. 
Vieillars &par^ Hippocrate aTrpif. 

hjtes, c’ell à dire avancez en eû^). 

âge i Et cette vie , fi elle eft pouflee juf- Cit. in 
ques àl’cxtremité ou elle peut naturel- Caton. 
Icment arriver,n’y ayant aucun obfiacle, P tant.in 
elle retourne au vray point de fon Tro- More. 
piç[ue d’Hyver , c’efl à dire dans loLpre- Senex 
tniere Enfance , en laquelle ceux qui enim 
font arrivez font dits en Latin par Ca- extem- 
loa repuerafeere , c'edà dite redevenir plo eft, 
'Enfant, pource dit Plaute que le Vieil- jam net 
lard qui eft véritablement tel , n’a ny fetitit , 
[entiment ny fagejfe. nec Sa- 

; Mais avant que quitter ce Difeours, pitaiant 
je veux que le Lcifteur fafle reflexion ftiere 
encor plus profondément fur ce qui eft n. 
de la Vie humaine , en confidetant la pueraf- 
conformitédes Saifons , & des âges ; du 
Soleil & des Elemens ,,particulièrement 
de l'air , du Mercure Elémentaire con¬ 
tenu en iceliiy , de l’Efprit Vital, & des 
Humeurs fîngulierement du fang , & 
de fon huileux dans lequel il vit , du 
^hlegme dans l’eau , &' le fel duquel. 
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l’tiprit Animal fubfifte : Car toutes 
CCS chofes en leur Harmonie commcn. 
ctm & finiffent avec une conformité 
admirable. Le Soleil quoy qu’il fe meu. 
ve des la fin du mois de Décembre»* 
fait pourtant ny pou/Ter les herbes, ny 
feüiller les arbres uni verfelIemeiM ;/>*» 
à peu s’approchant de la Ligne equiik)- 
<Siale il produit Ces effets relançant le 
Mercure X.lementttire'versle Po/#, (du¬ 
quel il s’approche peu à peu. ) Apres 
l’avoit rc»eillé dans \i neige SiCans lu 
glace où il repofoit, il éveille encor ce 
qui en refte caché dans les racines àes 
végétaux , lefquelles ont une compofi. 
tion plus forte que l’eau commune dont 
& du Mercure feul fe font la neige & la 
glace ; mais comme le Mercure io/»r au 
Sel , au Soufre,& à la Terre , n’eft pas fi 
aiféde fe détacher que d’avec l’eau feu- 
de, la refiftance qu’il fait en fe delfen- 
dant empefehe qu’il ne s’élève que tar¬ 
divement s’épendant enfeüiUes , & puis 
après en fleurs & en fruits,pendant tout 
le cours du Soleil auquel il refifte con¬ 
tinuellement, &jufquesà ce qu’iceluy 
Mercure Elémentaire retourne en fon 
Donjon terreftre ,qui eft la racine dans 
les Plantes , comme la telle dans les 
Animaux, car comme ce Mercure dort 
dans la femence des végétaux d’où il 
eft exfufcité pat la chaleur du Soleil 
dans la terre qui luy fert de matrice, 
aiulî dit-il, , il eft en filence dans cellç 



d’Htppocme. i4y 


^ t/v Y/' 

des Animaux lefquels fe forment des 
œufs, ou de ce qui en eft conceu , enve. 
loppé de membranes comme un œuf, 

( en telle forte (\a’aa très ■ffavmt'^Me- ^Guil~ 
decmAeceSiede, après plufieurs Expe- Helmus 
ricnces,Meditations,&Difputes, a con^ Hurueta 
du par un Livre exprès; Que tows les deGene. 
Mixtes fortoiént comme d'un œuf en la ratione 
Génération , ) &n’ert excité ny éveillé Anima- 
que pat ie peu Solaire , comme ce qui 
produit ces verrni/feaux qui fe treuvent 
dans les noix galles,ou dans le fourma- x>eovvM 
ge,&Ies infeèles'qui nailTcnt fur terre aperien- 
comme les puces , &c. ou par le Peu fg^ ^„dg 
élémentaire Sc commun , comme les ^^xta 
poulets lefquels fortent des œufs qu’on 


a mis couver dans un poi 



un four, ce qui eft encor 
ulité en Egypte & ailleurs; 



mife fous l’aiftele & dans le fein des 
femmes par cette chaleur purement ani¬ 
male. Tant il y a d’apparence que com¬ 
me toutes chofes femblent naiftre d’un 
®uf,toutcs chofes aufti naijfent du Mer- 
e«re,que nous appelions Efprit froid 0< 
roa^ulatii'daas les Elsmens, & dans les 
Efprit Végétatif Azns les Plan¬ 
tes-,Si Efprit dans les Animaux. 

Nous ne répéterons point icy ce qui a 
clic dit de luydans le commencement 
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de ce Livre , mais bien pour faire voit 
que {’tiSHon d u feu des Animaux qui efl; 
leur Efprlt- Vital eft à celle du 

feu Solaire pour la produflion des chan¬ 
gement des Saifons, en mouvant le Mer¬ 
cure élémentaire & Végétatif,\°ts qu'il 
agit peu à peu & pied à pied fur le Mer¬ 
cure Animal , qui eft l’ELprit de ce mê¬ 
me nom dont le propre eft de fentir & 
de mouvoir, ( fuppofé toujours,à l’égard 
de l’homme , que ce n’eft quel’inftru- 
ment de l'Ame qui perfedionne l’a. 
dtion du raifonnement imparfaite aux 
autres Animaux. ) Nous dirons qu’en la 
conception c’eft comme celuy de l’œuf 
.qu’on met efclpre ; ni fortir du ventre 
de la mere comme celuy du poulet qui 
fort de la coque : Après il faut ( pat 
exemple J pour le Sentiment tant interne 
qu’externe , que premièrement pendant 
l’Enfance il commence i s’enrichir de 
toutes les efpe ce s individuelles optiW peut 
recevoir & recueillir par les organes 
des cinq feus externes , fans pourtanten 
pouvoir faire quelque chofe de bien 
parfait ; non plus qu’un Imprimeur qui 
voudroit travailler à la compojitien de 
quelque Oeuvre , fans avoir toutes fes 
jCaft'es fuffifamment remplies & bien 
difpofées ; mais lors qu’elles font en 
cftat , alors il travaille fur la Langue 
dont il'a nombre fuffifant de Lettres en 
Calle bien arrangées ; De mêmes l’Ef- 
prit qui a nombre fufîilant d’idées ou 
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â’Efpeces ou idées Individuelles des 
Subftances & des Accidens particu¬ 
liers , fai: d'icclles premièrement des 
Efpeces & des Genres (ju’il conçoit de 
flafteurs en fon intérieur, comme l’Im¬ 
primeur des Lettres recueillies dans fa 
CalTe , fait fur fon Compolleur 
Uhes des mots î Secondement comme 
de ces Syllabes & de ces mots par le 
même Art il en fait une Ligne , & puis 
une Période entière ; Ainfi de ces Genres 
le de ces Efpeces > & des Idées indizii- Idéei. 
d««//ejl’Elpcic Animal , moyennant le 
Verbe efl qui eft comme fon Compofleur 
en fait des Enonciations, puis des Syllo- 
gifmes , les Animaux imparfaits , mais 
l’Homme par l’operation de l’Ame des 
parfaits : Toujours pourtant il faut 
aroir la même matière des autres Ani¬ 
maux , c’eft à dire les Efpeces ou Idées 
Individuelles,!! faut les concevoir en les 
conjoignant en Efpeces & Genres , & 
Enonciations , il faut les réduire en Raï- 
fonnement en les comparant, ou pour fe 
fetvir encor d’un terme d’imprimeur ea 
les juflifiant. 

Les Enfaiis donc , îefquels n’ont pas 
acc]uis encor nombre d’Efpeces Indivi. 
duelles,n’ont garde de raifonner n'ayans 
pas dequoy,fc. les Efpeces & les Genres, 
ee qui fe doit faire de leur copulation , 

montant de degré en degré,de l’Indi¬ 
vidu à l’Efpece , de l’Efpece au Genre} 
moins encor de faire des Enouciatioiis 
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de toutcs chofesjles Eipeces individuel, 
les de plufieurs leur étant inconnuës. 

Mais quand l’clptit s’eft enrichy fuffi- 
famment de quantité d'idées Indivi¬ 
duelles , & en a conceu quantité d’cfpe. 
ces & de Genres , alors il commence à 
difcourir en les comparant > neantmoins 
' il ne peut le faire que de celles qu’il 
pojfede , non plus que l'Imprimeur qui 
n'auroit que des Lettres Latines ne 
pourtoit pas compofer de l’Hebreu, ny 
du Grec en bonne forme , c’eftpour. 
quoy petfonne ne peut parler que de ce 
qu’il a veu, leu, oiiy dire, gouflé, fenty, 
touché , &■ en fuite penfé ; Et en peu* 
faut , quoy qu’il ait une Ame aulfi rai- 
fonnable qu’Hippocrate , ne pourra pas 
laifonner de la Médecin» comme luy, 
s’il n’a acquis les Idées qui luy puilTcnt 
donner notice de tout ce qui concerne' 
cet Arc. Ceux qui ne fçavent lescho- 
fes qu’àdemy & en parlent,font comme 
ces Imprimeurs qui voudroient compo¬ 
fer toutes fortes de Livres avec la Let¬ 
tre d’une feule langue j C’eft pour cela 
auflî que les Sauvages de l’Amcrique 
quand on leur eft allé prefeher l’Evan¬ 
gile,n’a yans point des Nos qui lignifia- 
fiet Eglife,Meirc,Purgatoirc,Sacrement, 
ont elle contrains de les prendre des 
Europeens Xhreftiens ; Et la plufpart 
des Noms des Arts font Grecs , parce 
que les Grecs en ont efié les premiers 
Inventeurs , ou ceux dcfquels les Ro- 
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mains & nous les avons tirez. 

De tout cela donc il refaite ; Que le 
Bas-âge différé des plus hauts , en ce 
qa'ii ed mains riche d’Efpeces , qu’eux: 
Qiie l’Homme peut étie mieux fenfé à. 
cinquante ans,que l’Adolcfcent de vingt 
ans : Que ces Efpeces ne pouvans être 
rcccuës fi commodément dans le Cona¬ 
tion où eft le mxgufin de l’Efiprit Ani- 
oaal après 5a.ans, pource qu’il s'endur. 
cit, les vieillars ne retiennentguere la 
mémoire de ce qu’on leur dit alors fans 
l’oublier , Si ae (oat plus propres à ap- 
predre quelque Art nouveaü;Qu’enl’ex- 
treme vieillelTe les Efpeces s’evanouif- 
fantes comme comfu'mées par le temps, 
oat trop enfoncées dans le Conariôjclles 
s’y nbifment auffi dans l’eau crue qui re¬ 
gorge dans des corps,où le feu vital du 
Microcofme ne confume plus avec aflez 
de force les fuperfluitez pituiteufes & les 
Hommes Decrepites redeviennent com¬ 
me Enfans, ou comme l’Imprimeur qui 
n’auroit plus que des Lettres ufées , & 
en autoit encor perdu nie bonne par. 
tic. Car il eft conftant,pat la déperdition 
de mémoire qui eft arrivée à divers 
Hommes même très-fçavans , que les 
Idées ouEfpecesyë peuvétperdre,^re~ 
««we»-,qu’elles entrentuifement das la 
mémoire des Enfans , pource qu’ils ont 
le Conarion fort mol & propre à les re¬ 
cevoir promptement , mais comme il 
n’cft pas aufti bien ferme & folide il ne 
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les retient fas aifement , fi ce n’cft que 
J’àgc le fortifie peu à peu;c’cft pourquoy 
i! ne faut pas envoyer les Enfans à l'Ef- 
thole avant l’âge de fept ans , ny les «p- 
}licjuerà.la. philofophie avât qu’ils ayent 
eonceu des Efpeces Individuelles en 
nombre fuffifant , celles des Efpeces Ce. 
ncriques , & des Genres qui naiflent de 
celles de plufieurs defdites Efpeces j 
pour cela ceux qu’on prefle trop de 
concevoir en Enfance , vciians grands, 
ou deviennent fols, pource que les Efpc. 
ces Individuelles qu’on leur a fait rece¬ 
voir en un temps que leur Conation 
cftoittrop petit pour les loger-diflin- 
ibement ; les Efpeces , les Genres qu’ils 
en. conçoivent en trop peu de temps 
font comme des fruits précoces quitte 
durent pas i airifi venans avant en âgeils, 
deviennent lieu ■ 

que fi on ntettoit les Enfans à apprendre 
les Langues depuis fept ans jufques à 
quinze , plnflot en parlant avec ceux qui 
les fçauroient,que pitpréceptes de Gram¬ 
maire qui font eftablis fur des conce. 
ptions d’idées, d’Efpeces j & de Genres 
qu’ils n’ont pas encor conceu,ils feroient 
iuflt-toftfçavansen Latin, en Grec, & 
cnHebreu , que ceux qu’on en 

Allemagne, Efpagne, Italie, Angleterre, 
Icfquels apprennent aulfi aifément ces 
Langues en peu de temps , que celle de 
leur Mere , d’autant que les mots vul¬ 
gaires eilaus la plufpart Efpeces indivi- 
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iuiltesies chofcs ordinaires qu’on voit 
très fouvent, oit, gourtc, fenc, & touche 
elles fe placent au Couarion, fans befoin 
de beaucoup de conception. Pour les 
Spéciales & Génériques qui fe forrrienc 
tiers en petit nombre fur celles qu’on re- 
. çoit de la bouche du Vulgaire qui ne 
fontconceuës que d’individuelles qui 
s’offrent toùï les jours nouvellement 
aui fens. Depuis quinze ans jufques à 
trente il confoit aloïs après avoir ad- 
joullé les Elpeces Individuelles moins 
frequentes aux plus vulgaires,n'ê's chofes 
ïufli plus relevées, c’ell pourquoy apres 
hly avoir fait IhcrHîftoire depuis i 5. 
ans'jufques à vingt, ou luy peut appren¬ 
dre la phyjiquei Mais pour la Logique il 
n’y peut venir pour y bien reüllîr avant 
trente ans , en apprenant en même 
temps la Geometrie , & puis la Metaphj- 
pque , & enfin la Théologie ScheUftiquei 
ccn’eft pas que depuis ving ans on ne 
doiveprendre c^uelqucteinture le'gerede 
toutes ces chofcs , mais fans s'y approf- 
fondir qu’en'" ces années remarquées ; 
Car comme fans peine en apprenant les 
langues , on peut faireconnoiftre à un 
Enfant premièrement les chofes qui font 
Prefentes, & dont il oit parler en même 
temps , comme le Soleil , la Lune , des 
grofies & des petites Eftoiles au Giel, 
fans qu’il apprenne l’Aflronomic , mai* 
iîmplemcnt leurs noms, en tes luy mon- 
ttJut comme font les Bergers les uns 
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aux autres la nuit aux Champs qui con- 
noiflent la Pouffiniere , le Chariot, &c, 
Secondement les chofes qui ne font f re¬ 
fentes qu'en 5 Comme ce qu’oa 

oït dire qui eit arrivé au Ciel, ainfi que 
le cours & la fituation des Aflres qu’on 
y voit, & de ceux qu’on ne voit pas, en 
monfirant fur un Globe ceux qu’on a re¬ 
marquez au Ciel fur fon Horizon,& en. 
fuite les autres qu’on ne voit pas qui 
font alors en dqffbusjou qui ne s’y aper¬ 
çoivent point pour eftre du; collé du ' 
Pôle plus éloigné. Ainli depuis 14. ans 
jufques à vingt , on peut en lifant l'Hi- 
fioire s’exercer en l’Arilhmetique pour 
en pratiquant les quatre réglés d’icelle, 
compter lesr^wpr,faire voir les lieux où 
on ne peut pas aller, & qu’on ne voit pas 
en les joignant , & comme adjouftant à 
la fuite , & compagnie de deux qu’on a 
veu& où on eft allé, fur une Carte Géo¬ 
graphique & Mappe-monde ; carainlî la 
Gesgrafhle s’apprend fans peine avec 
VUiftoire, & les principes les plus grof- 
fiers de l'Afironomie & de la Fhypque en 
■faifant voir ce qui ert au Ciel, en l’Air, 
fur la.Terre,&: fur les Eaux, les Plantes, 
les Animaux , les Minéraux , ou reelle. 
ment.ou par Efpeces en lifant les Livres, 
ou'efcolitant ceux qui en eftans inllruits 
en parlée déjà fçavamment;Mais avarst , 
lo. ans il ne faut pas venir à la PhyfqM 
plus qui traite des Principes dss 

Corps natureljies caufes, du lieu.duvui- 
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ie , &c. félon Ariftotc , & en même 
reraps on peut auparavant apprerîHre 
la Dodriné de Porphyre , ou ce qu’on 
appelle Predicables , Sc les Categories 
I d’Ai-iltoce. Après ij. ans il faut venir i 
' l’eftude àos premiers Li'Ures d'Euclide 8c 
àeflnterpretati0nd'Ati(ioze,SL 3 30.3ns 
s’adonner tout de bon à la connoiffance 
des Analytiques d'Art flot e & du refle 
des Zlerriens d'Euclide,pzt es moyen on 
pénétré fans peine dans les fecrets de la 
„. Logique iMetaphyflque, de l’Arithmeti-: 

** que. de la Geometrie , & des autres Ma¬ 
thématiques dont il faut bien apprendre 
Ja Pratique , mais non la Théorique 
avant ce temps là. 

A trente-cinq ans l’Homme eft difpo- 
fê , ayant pratique ce qui eft cy-devant 
dit, à faire fuivre la Théologie qui veut 
tout le bon fens, pour n’y eftre Dodeur 
qn’.i^quarante ans , & Studieux enfemble 
jufqùes à 50. c’eft ce qu’on appelloit 
, autrefois SchoIaftiqüc.La lurifprudence 
eftauflï alors dâs fa vigueur à ceux qui 
ont comrnencé (iepx/r lo. à conce¬ 
voir les Efpeces Spéciales & Généri¬ 
ques, vfitées aux Palais & Tribunaux de 
fuftice , frequentans le Barreau-, & les 
Edudes des Procureurs & des Notaires, 
iifans les Ordonnances & puis Jifans 
Jesinftituts, & à 50. ans avec la LogU 
que les Pandedes faifant reflexion fur 
JesDecifîons des Grands Hommes qui 
J font recijeiUies , en Plaidant, Efcri- 
O 



vanc pour les Parties , lifant les nou¬ 
veaux Arrefts, Reglemens, Ordonnan- 
ces,& conlïderant leurs motifs , inftrui- 
fant les procez, jufques à 40. ans qui fe. 
roit le vray âge auquel un Advocat 
apres ces Exercices pourroit Confeil- 
kr en jugement,& quitter les SicgeS du 
Barreau , cnluite à cin jnMUe. ans éant 
propre pour décider luy.méme ; ou 
Prefîder és Gonfcils ; ou donner des 
lugemens és choies plus importan¬ 
tes , ce temps , comme il^tfl: appro¬ 
chant le plus fublime pour l'employ de 
l'Efprit humain , cft le plus étroit aullî,, 
comme ce qui efl: au ,haut d’une Mon¬ 
tagne fort élevée à moins d’efpace que 
ce qui efl; plus bas, cai apres î5.;»»îcctte 
vigueur fe diminue en la plus part des 
Hommes, & les Efpeces commencent à 
fe diminuer , le Conarion trop dur pour 
conferver les Efpeces prefentes a/Tez. 
long-temps, & les conférer avec les 
palfées & qui y font folidement eftablies 
de longues années,fans laquelle ionBion 
^ conformité qui fe fait en les prefen- 
tant à i'Ame pat l’efprh Animal il no 
fe juge rien folidement. C'efl pourquoy 
aullî le Médecin qui das les temps mar¬ 
quez à apris les Langues Sc puis les 
Principes de Phyjîqae,la Logique > Is* 
Mathématiques ]egeremcnt,mais cepé- 
dant ayant fixquemé les Boutiqnes des 
Apôtieaires,Droguifles,Herboriftespre- 

mieremgnt , Si les Anatomies avec ks 
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Hofpitaux , & fuivy les Chifurgiçns en 
leurs Operations jufques à 2,0. ans, peut 
alors cftudicr fur les Principes de Phy- 
foUgie jufques à 1 5. ans , & depuis là 
jufques k la Pathologie, depuis 3 o.à 
jf. fur la Therafeutic^ue.oss. en fréquen¬ 
tant depüis & pendant ces temps-ià les 
Médecins plus âgez profelTans & pradli- 
quaiis, foit CS Maifonsparttculieres,^oit 
és Hofpitaux , car ,l’un & Pautre eft ne- 
ccffâirc ; S’il pratique auparavant ce ne 
peut être que comme les Empiriques 
& prématurément. Depuis jj. ans. Il 
peut pratiquer dans les chofes commu¬ 
nes & ordinaires ajfeurement Sc hardï- 
ment,m3.h pour donner un folide.Con, 
feil fur les chofes difficiles , le vray 
temps & le plu» propre eft environ les 
^0).ans. Si cc temps dureaujppeu pour 
luy que pour les Théologiens & lurif- 
confultes ; car ainfi qu’il a efté dit, après 
■50. ans , les Efpeces.du pa/Te commen¬ 
cent à s’enfoncer dans le Conarion , en 
forte qu’on à peine de les avoir aifé- 
•ment ou entières, les nouvelles ny peu¬ 
vent fe fixer en y pénétrant affez pour 
s’y arreftet long-temps , car il eft trop 
dur, en n’arreftant que peu de temps fur 
la furface ; Et comme toutes ces incom- 
moditez avancent avec les années de 
plus en plus ; enfin cet Homme devient 
tomme l’Imprimeur , quel bon quMI 
puifie être , lequel placé auprès d'une 
vieille Caffe , ne treuvant que des Let- 
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très toutes ufées,& pluiieurs places vui. 
des où elles manquent , ne peut , pour 
• habile qu’il foit , compofei des lignes 
farfaites, ny un difcours bien lifihle é' 
intelligible : Car l’Elprit Animal eft 
comme un Imprimeur perpétuel ; cet 
Efprit ne s’ufe non plus que l’Air qui 
fait fonner une Mufete , ou une Orgue. 
Si les Organes de l’une ou de l’autre ' 
font en ctat,il agit bien,!! mal ; ou nul¬ 
lement il ne fait rien ; ce n’elt pas que 
cet Air ne foit auffi bien Air que lors 
que l’Orgue a commencé , d’y jaiier 
étantneuve , ou cette Mufete ; & fi on 
en apporte une nouvelle au même lieu, 
elle fera auflî bien que celle-là , lors 
qu’elle étoit en même état ; mais les 
parties du cerveau & Cenarion entr’au- 
tres ,,qui eif comme la Cajfe de l’Impri¬ 
meur , & les Bfpeces qui en font comme/ 
les Lettres reçoivent les mêmes alfe,- 
âions par analogie les unes que les au¬ 
tres ; fi bien quq,la vieillelTe rt e^- pas 
differente d’avec les autres âgés , pource 
quel’Bfprit Ariimal 'vieillif,msâs pout- 
cc que les Organes dont il fe fert s'u- 
fentS^ corrompent, & kperdent avec le 
temps, & que venant nttd d’efpeces , & 
fcible d'inftrum'ens en la naijfance,ü re¬ 
tourne en la vieilleffe à .cette nudité à" 
foiblejfe, apauvry de tous les biens qu’il 
avoir acquis, & comme un Enfant qui 
ne fait que naiflre.C’cH: ce qui étoit ne- 
celTaite pour fçavoir comme les Vieil- 
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lars reviennent: cil enfance , & quel cil 
rufort-àa feu du Soleil avec celuy 
qu’on voit dans les , & celuy 

qu’on fenc dans les Animaux , & celuy 
encor lequel on aperçoit dans les Plan¬ 
tes jtous procedans d’une mémefource 
quiejî le Soleil. Et l’Harmonie/de tout 
cefeu univerfellementagiiranc , à caufe jp. „ 
dequoy nous l’avôs dit autrefois * l’ex* ” 
citateur du Monde Elémentaire , en 
nous fervans d’un (a) terme d’Hippo- 
cratc, dont la racine {h'j fignifie impe- 
tuofité, on mouvement impétueux, & 
particulièrement d’un Efp’rit,. comme le * 
juftilîe Henry-Elïienne en fon Threfor, s 
par l'authorité de plufieurs Sçavans de ^ 
la Qrece. En fécond lieu, quel eft aulTi le 
rapûrt du Mercure Elémentaire ( lequel 
peut-être pourroit bien aufli éfluer du 
■Cclelle comme le feu du Soleil ) avec 
celuy des Minéraux donc toutes les pro- 
prictez s’expliquent fort bien par l’a¬ 
natomie dn vif argent vulgaire , nom- 
*né Mercure par les Chymiques , quoy 
qu’il ne fait pas le vray Mercure qui gill 
& fubfilie dans tous les Métaux Sc Mi- 
neraux,mais feulement if , & 

l’ait receu abondamment,ainll que l’eau 
dans la neige Sc dans la glace , qui n’cfl: 
qu’une ioBÜif» de cet Elément avec le 
Mercure Elément aire,ànc^nü le propre 
fîege e/l proche les Pôles j ou és lieux 
plus éloignez de la chaleur^ qui fe pro- 
■duic fur la terre pat la réflexion des 
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rayons de feu que le Soleil influe, &qui 
fzhs cette «r/ie» par redoublement, ou 
par refraiftion dans un cryltal , laquel- 
le les recueille & joint enfcmble.we 
•vent peu agir pour en faire fentir le ftu 
alTez vigoureufement pour palfer-juf. 
ques à la derniere chaleur qui efl: dt 
brüler'.i..^vcc celuy des Vlantes qui les 
font croître, fentir , que nous avons 
nommé 'Efprit Végétatif, & fe peut dite 
Senfitif en quelques-unes , & peut e'tre 
en la plufpact:Enfîn,avec celuy des Ani¬ 
maux qui eft l’Elprit Animal, principal 
organifte de jl’Ame Humaine , laquelle 
feule peut perfeélionner Tes aélionsen 
telle forte que dans les brutes il n'y 
en peut point paroître de femblables, 
finon que un Ange ou un Démon en 
perfeétionne quelques-unes de celles 
Apolo- jg rEfpric Animal qui vit aulfi en elles 
aàr, 1,1 ^ ^ opéré auffi , ainlj qu’on peut dire de 

Argon- fnelfe de Balaanif, & du Cheval d’A. 

chille , au rapport d’Apolodore,des Pi--., 
; geons deDodonedont parle Sophocle, | 

des m jg Simon le Magicien qui 

-parîa'a^S. Pierre, comme le rapporte le 
Veirso R. p.Delrio par l’a'uthorité de S. Cle- 
ment & de Glycas. 

En troifiéme Heu,Sc finalement,coin- 
■Metg, me ce feu & ce Mercure font la. divers 
3' Jîtédes Saifens dans les Eleraens, & la 

di'uerfitédes âges, dans les Animauii 
dans les Plantes , & dans les Minéraux. 
Ce qui êtoit nece/Tairement neccfiàU* 
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'poui'bien entendre Hippocrate ,& ap- 
plicjuer ce qu’il dit des temps des metla- 
dies , félon les conllitutions des tctlips, 
desSaifons, des tsmperamens , & des 
âges des Homnies pour la prognofti- 
(lue, 

'si avec cela on fçaic quelque chofe 
iel'Ajironemie , c’ell à dite de la con- 
noiU'ancc des C _) Loix des Alhes , la¬ 
quelle il dit à caufe de ce\a(b) faire en 
tierementpour La Médecine,cat puifqu’il 
aefté montlré ,• que de l’execution ou 
impetuofité du feu Solaire, duquel pro¬ 
cèdent les ija/res,viennent les mou- 

vemens ; & le fentiment du Mercure es 
Animaux i Plantes, & Minéraux ; s’il cft 
confiant que la force de ce Soleil puill'e 
être augmentée ^ diminuée par les au- 
' Ires Ajires en leurs configurations avec 
, qui doute que le Médecin ne doive 
avoir cette connoifTance pour avoir ccl- 
ledes ehangemens des Saifons qui engé- 
- dreat, félon Hippocrate , les diverjitez, 
^ j Car outre l’approche du 

Soleil nous appercevons fouvent qu'il y 
a d'autres caufes qui excitent fon feu, 
puifqu’en Eflé il eft plus fort certainÿ 
jours qu’autres , & qu’es autres Saifons. 
ta Hiver mêmes qu'il eft plus foible il 
plus vigoureufement en combatant 
le Mercure qui caufe le froid, ce qui efï 
fecile à obferver lors qu’il eft joint ou 
configuré avec Mars , & les Eftoiles qui 
tiennent de fa nature , & avec Venus qui 
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efl; au aoleil par fes effluences, ce que le 
ping cil à TEiprit Vital par fon huileux. 

• Comme au contraire on remarque que 
lors qu’il eft joint ou,configure avec 
Saturne, ou les Eltoües fixes de la natu- 
red’iceluy , que le Mercure qui luy re¬ 
fille eftant csmme fecouru jla force du 
Soleil diminue , & le temps fc rend ou 
plus/>-a« en Elle , ou plus froid en Hy. 
ver i fur tout fi le Planere Mercure Ce 
joint à fes influences, car comme il a 
ellédit, il y a quelque apparence qu’il 
fûit.la fotirce du Mercure_ Elémentaire, 
Jinimal,Vegetal fy- Minerai S comme le 
feu du Soleil l’elt des autres feux, pour 
Jupiter , c’eft un Plancte modéré qiii 
augnienle les forces &c àn Soleil Scie 
Mercure , félon qu’il fe joint à l_un ouà 
l’autre , ou aux autres Planètes qui leur 
favorifent : car en Eflé avec le Soleil,ou 
Mars,ou Venus , il fait un temps l)eau& 
chaud i En Hyver avec Mercure & Sa. 
turne ,i] fait un temps ferain & un froid 
pénétrant, & fi Mars s’y joint& la Lune . 
parafpeél.ou par prefence , il arrive 
fouvent des Neigesjcomme ^u contrai¬ 
re en Eflé des pluyes , d’autant plus im- 
petueufes que Mars s’y inclle quelque 
fois, lequel en Hyver produit les de- 
gels, & quelquefois des pluyes, aydanc 
extraordinairement le Soleil,avec d’au¬ 
tres caufes elementaires,comme quand 
l’air demeure troprcmply de nuées & 
broüillars pendant l’Automne. Car cét 
amas 
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amas couvrant la Terre de prés,retient 
le refte de chaleur dont la Terreaefté 
échauffée par l’approche du Soleil, & 
étant comme entre deux , entre le Mer¬ 
cure Celefte ; & Elémentaire, qui -vient 
depltti haut que la première & grande 
région de l’air , 8c encor cette chaleur 
laquelle le Soleil donne de dejfsiee la, 
tHerre k travers les 'Eaux de la AIer,,co- 
me à travers le Miroir ardent d’un cry- 
fial convexe,dans le Centre de la Terre, 
d'où il fe fait fentir jufques aux fond de 
nos Mines , ér dans les Eaux des Puits 
profonds dans l‘Hyver,àoat j’ay parlé au 
4. Rayon de mon Pentagone P.Ï3.8c 14. 
il y a déjà prés de jo.ans,Comme encor 
quand les nuées choquées par les Mon¬ 
tagnes , ou agitées par les Vens qu’elles 
excitent en prejfant l’Air, les unes con¬ 
tre les autres, ou contre les parties bof- 
fuës ou inégalés de la Terre, ou les agi¬ 
tations que cet Air reçoit du Soleil qui 
excite continuellement le Mercure le¬ 
quel ioge dans cet Air comme dans- fa 
matière, fo.n noyau, fon liél,Sc fon pro¬ 
pre 8c naturel lieu , ainfl qu’il a efté 
, montré au lieu allégué dudit Pentago¬ 
ne, où il eft dit que comme le Souphre 
ou huileux principe Elémentaire eft 
logé naturellement dans l’Element de 
la Terre,\t. Sel dans celuy de ÏEau,a.aOi 
le Mercure a fort eftahliftcment 8c fa 
Monarchie dans celuy de l'Air. Pour la 
Lune elle aétue étant fort proche de 
P 
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nous Si des Eaux , ce qui yient de l’ac- 
croinemenc d'icelles , fur lefquelies elle 
déminé parciculiciemcnt, & fur les tem. 
peramens des mixtes, en la conipofitioa 
defquels l’eau à la plus grande partie, 
comme Saturne fur les plus tetreftres 
aulli félon les dimenfions de fon mou. 
vement il femble que le centre d’iccui 
foit joint à celuy de la Terre. Mercure 
fans difficulté eft Seigneur de l'Air i & 
où les Vens font excitez extraordinai¬ 
rement on treatte volontiers qu'il cflr 
niefle aux configurations celcftcs qu’on 
peat obfervcr alors. 

Toutes CCS chofes ainfi conneuës , il 
eft bien plus facile de treuverle/e»d<- 
ment des Obfervations d’HipfOcratet 
pour connoiftre non feulement en qu’cMe 
Saifon chaque maladie arrive , en quel 
âge,& en quel tempérament j mais aufli 
quand la mort , ou la guerifon doivent 
advenir , à quoy il faut penfer mainte-. 
nant pour achever la Prognoftique. 

tes maladies caufées par l'huilejtxd 
le Sel qui relie de l'aqueux que la cha¬ 
leur du feu Cclclle, Elémentaire, & mi. 
erocofmique ou vital a confumé en le 
chaflantavec le Mercure le refol- 
vant en vapeur qui s'écoule par infenfi- 
ble ( « Jtranfpiration, s’engendrent vo¬ 
lontiers dans î’Eflé , & fur tout pendant 
les grandes fecherefles , où ilya^ieu 
d’humiditez,& és corps où l’EfpritVital 
eft exalté par l'abondance de l’huileux» 



d'FIîppocrate. 16 j 

procédant des Alimens ou des Médira, 
mens , ou des venins dont fe fait le fiel 
tcce qu'on nomme èrVff , ce qu'on voit 
arriver aux jeunes gens f à ceux qui 
ufent de douceurs qui fe convertifllnt 
aifement en bile, en ceux qui ufent trop 
d'eau de vie.d'efpiceries, de mufcat.vins 
violens , Thetiaque ..Mithridat , Eau j. Aph. 
clairette, Elixirs,en ceux qui ont pris de xl 
l’Arfcnic , de l'Eupbotbe,&c. d'où vien¬ 
nent les Maladies aiguës,Fièvres ar¬ 
dentes Si continuës,lcs pleurefîes,les vo* 
tnilTemcns, la colerc , les diarrhées bi- 
licufes, les didentions, les ulcérés de la 
bouche & les chaleurs excelfives qui 
pouffent au cuir ce qu'Hippocratc ap¬ 
pelle (JJ Swsfer/er,comme compofées de b 1 /fiit, 
la matière qui fiiit les fueurs en ces 
corps là , les inflammations d'yeux ou 
Chaflîe , les crachemens de fang, & les 
pulmonies engendrées de l'exaltation 
del’Efprit de vie , qui pouffant cette 
bile acre dans laquelle il s'exalte juf- 
^ues entre les Anaftomofes de la veine 
arterieufe avec l'artere veneufe y fait j. Aph. 
violence , les diffoult, & pouffe le fang 19. & 
outre Ces limites dans les conduits de jo, 
l’afpre artere au milieu duparanchyme 
du poumon , lequel eftant plein d'un fel 
cauftic ronge Si fait ulcéré fuivy du pus, 
delatabidité , & enfin de la mort i és 
Autres des inflammations de poumon , 
decofté avec douleur , pertes de fang 
pat les reines hemorrhoïdales, l’Efptit 



1 


«164 La clef àes Aphorlfmes 

Y eftaat irrité par ïacrimonie bilienfe. 

Les malaiiics caufées par le fang qui 
eft l'huileux doux où il y a moins de Ici, 
& quelque tempetameni de l’aqueux, 
péchant plultot en'quantité qu’en qua- 
lice , ( pource que de cette compolîtion 
avec un peu de terrellre ie fait le,bon 
j.Aph. fang , ) arrivent volontiers au Prin-. 
5. & 2,0. temps, parce que le feu Solaire n’.ayant 
point encor efehaufFé l’air, ny cxceffive- 
ment, ( par fon Harmonie & Magnctif- 
me déclaré cy deflus ) fait agir le feu 
microcotniCque plus univcrrcllemcnt 
dans tout le corps , le phlegme de l’Hy-- 
veryrefte encor feulement cbnverty eu 
fang , pluftotqu’cn .bile , ce qui.nefe 
fait que par l’avancement vers l’Elté, & 
Aph. la confomption de l’aqueux ; De forte 
14. 1^. qu’en ce temps il y a peu de maladies 
& 17. qui (ontfanguines , caufées par l’abon¬ 
dance du fang és temperamens fan- 
guins, particulièrement,fur tout auxE;»- 
fans qui n’-ont pas les vaiffeau.x allez 
fpacieux & capables pour tenir beau-, 
coupiny alfez forts pour contenir ce qui 
cft fuperflu , fans, qu’il par la 

foiblelTe des anaftomofes qui les limi¬ 
tent ; déplus que les plus petits Enfant 
en pouffant les dens à caufe du voifina- 
ge des nerfs & des membranes de l'e- 
liornach qui contiiyaent par l’oefopha- 
gué , outre les fièvres font fujets à des 
Aph. fonvulfions , des dtmangefons degenei- 
j J. ves , des court da ventre : Mais pour les 



autres Maladies qui arrivent en cette 
Saifon , en ces temperamens & en l’âge 
qui continue dés l’Enfance jufques à 
io. ans , voire z 5. ce font f»ignées par le 
nex,, veilles, inflammations-, humidités. 
d'oreille.,vers,furoncles, & !Lmi:ts(a)ex- u 
quinaiffent 2\i c\ih,(l>)exan- t«. 
thèmes en bon nombre qui ulcèrent, h l^ecv- 
c’eft la petite Vetolc > Efcrouelles, Saty- 
riafmes , ce qu'on ne peut bien traduire 
honneftement en noftre Langue, pour le -TrXâsoti. 
dire ouvertement, flévresfanguines quï c xpôïw# 
fout volontiers (c) lenguet,^oux. y avoir 
plénitude & corruption enfemblc , des 
Refveries,àes Epilepfîes,dcsSqainances, 
des Fluxions, Enrheumeures, Toux, fur 
tout és corps ou il refte bcacoup du 
phlegme aqueux , recüeilly pendant' 
l’Hyvct, dont il a encor peu tranfpité, 
le feu Solaire n’eftant pas encor venu 
aflez fort pour ouvrir les pores qui 
font les portes pourlatranfpirations. 

Les Maladies cauféesparla BileHoi- 
le, ou Melancholie , qui eft ce quTrefle 
. du Sel plus acre , aptes que le feu du So¬ 
leil a chalTé du corps prcfque tout* 
pendant l’Efté ; ou que le feu mi- 
crocofmique, és temperamens ou il s’efl: 
treuvé plus fort & plus longuement al¬ 
lumé , n’a pas encar chaffé par te tranf- 
piration hors des pores Ci ouverts pen- 
dans l’Efté, n’y reftant plus que du ter- 
feflre , & quelquepe» d'huileux avec ce 
Sel fuperlîu , il fait des eftranges maux ; 
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3. Aph, car dans les Jeunes gens où il y a plus 
9- d'huileux ils font prefque volontiers 
3. Aph. inoitels ou ils n’en efchapent qu’à la 
*0. longue,& aux veillurs fi longs qu’ils les 
«onduilent Couvent au trépas , ce font 
les Maladies d'Atttomne , ou à caufe de 
cela les Pulmenii^ues treuvent la mort 
le plus Couvent , & celles du commen¬ 
cement font encore une partie de celles 
que nous avons attribuées à l’EftéiCom- 
me au Printemps il s’en treuve encor 
. quelques-unes de celles qui appartien- 
3, Aph. nent proprement à l’Hy ver ; mais l’Au- 
tomneeftant bien advancé , la Bilccon- 
fumée, & n’y reliant que Sel & Terreftre 
qui font le Tartre Sc la Melancholie, on 
y treuve quantité de Fievres quartes > 
a wXd- ■( a') ^ erratiques > {h ) d'enfieures de 
lelit. qui le retient , de manies & 

è cnrxi/. melancholiqaes qui troublent l’Efpric, 
«O'"- d’Epilepfies , des mauvaifes habitudes > 
a de la rate, aufquelles fuccedent des (a) 

wtr. hydropifies, des douleurs de ventre Iliâ- 
ques^ites Couvent Coliques par le vul¬ 
gaire , & des douleurs de reins au/lî 
nommées Coliques,mais néphrétiques, 
h s(Ky- accompagnées àe(b'>piffotemens,àe à.o\s- 
leurs és articles , notamment de celles 
C'‘x<d' qu’on nomme le) Schiatiques , les 
Afthmes commencent aullî lors à fe 
former. 

Les Maladies caufees par la Pituite 
qui ell une redondance de T aqueux le- 
fuel ceffe de tra>tfpirerideÿ\xis l’Autom- 
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»e , (pourcc que les pores font ferme* 
par le retour du Mercure Element/tire , 
qui prend la place que le Soleil quitte , ) 
font frequctes#»J^xier,és tempérament 3. Aph. 
pituiteux , & es Vicillars fur tout , qui 13.& 51. 
meurent par-icelles le plus fouvent, eiit x. ApL 
elles font lôgues à guérir fur eux & quoy 39. 
qut la chaleur fe ralfcroble alors, & foit i. Aph. 
plus forte intérieurement recueillie » à ij. 
eaufe dequoy les jeunes Gens n’ont 
point tant à craindre de ces maux , que 
ces vieilles perfonnes qui font attaquées 
en ce temps là de Léthargies , Apople- ' 
xies, Enrhoüeures, Toux, douleurs de 
Reins & de Cofté , de tournoyemens de 
Telle : Il y a pourtant une maladie plus 
petilleufc aux leunes qu’aux Vieux en 
ce temps là , qui eftla Peripneumonie , 
ou inflammation de poumon , qui ve. 
nant de la coagulation d'un fang ef- 
chauffé , par le Mercure Elémentaire 
qu'on infpire avec l'Air, repouflant dans 
le concours des Anaftomofes de la Vei¬ 
ne arterieufe en celle de l’Artere vencu- 
fe ) le paffage d’un fang bouillant ef- 
chauffé par cette chaleur concentré* 
l'Hyver , a tantoft lailTé fuffoquer l’Ef- 
prit de vie par le fang qui reflue dans le 
ventricule droit, recoignr- par ce coagu- 
latif aerien , s’il n’y cil pourveu : C’eft 
Pourquoyles Pleurefics degenerent xo- 
lontiers en Péripneumonie alors , en 
ceux , qui s’éehaufFans font extravafer 
leur fang es collez où on fent plus le 
P iiij 
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chaud , font raffroidis fans y penfer, en 
forte qu’il arrive que ce Mercure co- 
agulant le fang,li la chaleur du feu Vi¬ 
tal ne le peut decaillir pour fuire vois 
àceluy qui en fe circulant àes Amtcs 
intercoftales doit entrer en la veine 
asiygos pour revenir au cœur,ce fang re- 
£uë par l’arure f centre nature) au ven. 
triculc gauche du coeur , repoulTe celuy 
qui vient par l’artere yencufe jufques 
dans le poulmon , & fait ainfi Péripneu¬ 
monie par une contraire fituation , dont 
Aph. la mort s’enfuit bien fouvent en lapluf- 
• part. De toutes ces reflexions il eft ayfé 
à conicdturer par laraifon& par la vé¬ 
rité d’Hippocrate.fi on a la connoiflancc 
desejfets des Aftres epsiproduifentles 
Saifons, en quel temps ies Maladies, & 
doivent arriver,en quels tempe, 
ramens, & en quels âges , en an mot pé¬ 
nétrer dans l’intelligence âe ce que dit 
Hippocrate en fes Aphorifmes à ce def- 
fein , &furce fujet. 

Refte de voir comme il faut procéder 
auflî par fa doftrine à prévoir fi le Ma¬ 
lade fera long- temps à, mourir,ou à gué¬ 
rir, car apres avoir fçeu s’il guérira, ou 
s’il mourra î il faut fçavoir ; s’il a à 
mourir fi ce doit être hien-tofllon s’il a 
a échapei, fi ce fera à la longue ? 

Tout cela dépend de l’obfervation de 
ee qui répugné à l’Efprit Vital i & de la 
force des Organes , fi elle eft capable de 
tenir & fouftenir les efforts qui fe font 
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tn ce combat.Ce qui répugné à l'Efprit 
Vital , & empefche fon mouvement & 
adlion , fi c'ell quelque chofe de natur* 
Jernhluhle à fon Aliment huileux , fera 
confumé parluy , auquel cas la 
guerifon fuit bien tofi , l'exultant trep 
haut il luy fait faire des violences , par 
Icfquelles excitant trop violammcnt 
l’Efprit Animal il le pouffe à des z»o«* 
vemens extraordinaires de retraftion à. 
fon principe on convuljifs^ par lefquels 
la mort arrive fouvent aux Maladies 
jiguës, fur tout avec les délires ou il a 
comme cfté exâté violarament ; C’efl 
pourquoy Hippocrate dit qu’en fuite de 
la fie'vre,ks ardeurs vehemetes les veil- j 
les avec des délires font un grand mal ; j 
Tout cela vient de la nature de 
leux on fouphreux,nommé bilieux àls 
le corps humain,lequel a la même ana¬ 
logie avec le feu Animal que le Mars 
Celefte avec le Solaire;& à dire le vray, 
cil émeu maghetiquement par luy,, 
comme l'aqueux l’ell par la Lune , & le- 
terrejire parSa!r«r»e;Ce qui fe voit aux 
^i'tx^sintermittentes,C2Lt les quotidien¬ 
nes qui arrivent tous les jours, font cau- 
fées par le phlegme Lunaire, les tierces 
qui ne viennent que de deux jours l'un 
par cette bile huileufe Martiale , & les 
quartes qui ont deux jours francs, font 
faites par le Melancholie terreflre ont 
la Melancholie terreflre & Saturnine^ 
Cela arrive par la raifon de la propor~ 
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tion diflunce de ces T Imites de U 
Terre en laq.uelle nous virons ; Car 
pource que la L«»e eUflus prache elle 
agitrowi les jours,&c nous le voyons mé- 
ines par expérience aux Ports de la Mer 
Oceane , où il y a flux & reflux ; Mais 
Véloignemerst de Murs empefehe qu’il 
ne puifleagir fur ce qu’il domine qu’a¬ 
vec urt plus long efpace de temps , qui 
eft dans le troifiéme jour après le cora- 
jncncement de fa première émorion. 
Ainfl ny peut reiilfir ejue dans 

le quatrième,car il eft le plus reculé de 
la terre entre tous les Flanetes. 

Pourfe donc que les Maladies où il y 
a fievre qui arrivent par la bile, font les 
p\vLs frequentes entre les cotinues.Sc qui 
font nommées aigues plus commune, 
ment elles font augmentées volontiers 
dans les infulres de Mars,lefqucls fe fai- 
fans comme dans fe 3'.7i)«r,ou,pour dire 
quelque chofes de plus précis , recom¬ 
mencent à peu prés de 48.en 48.heures. 
a Hsp- C’eft pourquoy le premier circuit (ai)de_ 
focrati Mars étant finy après deux jours juiïc- 
t Ç)o/@- ment, le fécond circuit Ephode ou VeriO' 
in Pro- de recommence précisément dans le 
gnoft.lo- troifiéme, diftant 48. heures du premier 
co infra infulte ; Partant lors que la chaleur du 
çitato. feu de vie n’eft excitée que par pende 
Martial ou de Bile, dans des parties ca¬ 
pables de refi ler ép fouftenir la violence 
de cette ;io« ire,comme un Canon d’Ar- 
quebufe bien fabriqué , & fans tare, & 
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fans roiiille, dans Ja fin du fécond inful- 
ii, c'eft à dire daiis environ 5 6. heures, 
c’eft à dire dans le 4./car, il fautqutla Lih.fro- 
fuerifen arrsvetl’hailcax Martial nuijt- gnoft. 
i/eétant vaincu dans ce combat qui feB-i-c. 
n’a pas peu durer plus longuement ; i. Aph, 
c’eft pourquoy remarque Hippocrate 1,. 
que des fièvres celles qui font bounaf. b |uv8i- 
ks(b)bie morriginéesaufupreme degré, sxrai. 
(c’eft ce qu’exprime la force du mot càoÇx- 
Grec )Sc qui font leurs cours avec les Msi- 
figues qui (e ajfeurent le Malade, s’ap- tmit. 
paifent & cejfent dans le 4. jour,oa quel- Kaac»- 

quefois pluftôticomme au contraire les jU«fo/. 
(d)tres-mal moriginées.on les tres-mali «ses/ 
comme le traduit Obfopœus.qui fc chsttiae 
font avec des ("a) fignes très horribles 
terribles, formidables, merveilleux , & juv vt- 
cxrtaordinaires , ( car les mots Crées ragruhi 
fignifient tout cela)r«iî»r dans le 4.jour, 
pourcc que où l’excrement huileux , bi« 
lieux, & martial fe treuve exalter trop 
violamment le feu de l’Efprit Vital, ou 
parties font fifoibles.oM mal ha¬ 
bituées, qu’elles »cpc«vc»r foujienirce 
premier effort fait par l'influence de 
dans fon premier Ephode , ou cir¬ 
cuit,comme le Canon d'un Moufquet qui 
pour être c,-c^ charg-, ou de poudre qui 
trop fine, ovL meflangée de quelque 
chofequia la malice de faire éclater le 
fer, o\i trop mince , ou taré\ creveroit 
du premier coup qu'on le tireroit , car 
“'te fimilitude exprime parfaitement 
bien ce fujet. 
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Mais comme il arrive fouvcnt que 
l’humeur bilieux, ou fouphrcux, eft ne- 
compagne d'autre matière , comme de 
phlegme , ou de melancholie , ( & pour 
parler plus naturellement ) de l’aqucuï, 
& du terreftre, comme la poudre qui elî 
volontiers accompagnée de baies de 
plomb , ou de pierres, ou de terre alTcz 
médiocrement , & que le Moufquet eflr 
d’une force affez bonne, le premier coup 
ne fait point de mauvais effet , mais it 
oblige à prendre garde aux autresYp^o^ 
des ou circuits MartiauxsCarceluy qui a 
fuivy le s.\i’iyit£3.h ny mourir.nyguérir, 
il faut prendre garde qui fe 

faifaiK aulli par 48. heures conduit fon 
elFet jufqües à l’heure 144. c’eft à dire* 
la fin du Jixiémeiour,Aàn$ lequel le Ma¬ 
lade rneurt 'volontiers 5 Si les parties 
n’ont peu fouifrit la continuation des 
violcns mouvemens des Efprits , ' fans 
fe fracaffer ; comme un Moufquet qui 
n’auroitpas crevé du premier coupef- 
clateroitdans,leyfco»;i ; Pour'cela Ga. 
Gal.lih. lien compare le (îxiéme jour««» Ty- ’ 
I. de r/ï» qui fait mourir ceux qui fe remet. 
dieb.De- tent à luy , dans l’efperance d’ellre ga. 
cretor. rantis, & de laquelle il leur donne quel. 
c. 4. que apparence ; mais qui à la fin fc 
treuve trompeufe. C’ell pourquoy on ne 
peut rien juger de bon qu’en le voyant 
pafle , & lors qu’on reconnoit que dans 
celuy qui fuit , OU fe commence le qua¬ 
trième infulte, ou circuit ou Ephode de 
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Mars & de la Bile martiale , le feu de 
Ties’euferc mj. jour pour confumer 
JYCC plus de vigueur ce qui relie à dilîî- 
per , & s'il n’en peut pas venir à bout il 
continue de bien en mieux , en celle 
forte qu'aprés 19 1. heures qui font huit 
jours donnant dans le neufviéme ; ou il 
part achevé là fa viâoire fouvent par 
des fiieurs qui en rendent témoignage -, 
comme l’a obfervé Hippocrate,ou il ba. Aph. 
taille encor avec un tel bon- heur qu'au j 
fsxitmtcii cuit qui fe fait après zSg.Aîa- 
r«, ou douze jours, dans le commence- 
mtnt du J3. qui eftant cllimé moyen^w- 
^siceux qui (a) décernent ou (b) jugent aDecre^ 
de l’eveneroent des MaladieSjfelon Ga. 
lien , poulTe doucement les efforts de la ^ Criti- 
Naturc;»* 14. jour qui fe fait par 33^. ci Gai. 
heures depuis le premier moment de la Ub i. de 
maladie, auquel temps la chaleur du feu diebtes 
de vie a exterminé ce qui luy telle à decret»- 
fombattre -, linon le dompte à L’aife yHy 
dans les circuits fuivans qu’il n’ell pas 
Cial-aifé de trouver en ad joutant 48. 
heures aux ptecedeiis , & pour les con- 
Tertir en jours, les divifant par 14. ce 
qui cil aulli aifé à faire , jufques au t4. 
eircuit qui fe fait par 571. heures , lef. 
quelles réduites en jours font %%. jours , 
en forte qu’au 19.'oü pendant iceluy , 
la chaleur de vie lî elle n’a pas achevé 
dedillîper avec le mouvement de la Lu¬ 
ne qui retourne au mefrac point où elle 
flloit au moment de la raaladie^d’autant 




que le mois Lmaire-, félon les ObfetTJ- 
tions plus exaftes , des Artronomcs, eft 
de lÿ. jours, ii. heures,^^. minutis, 5, 
fécondés, 8. troijiémes , 31. quatrièmes, 
10.cinquièmes, ^ 4i.fxiémes, fc c]iie 
cet efpace doublé fait i. mois , triplé 
trois , & ainlî confequemment i j’entens 
des mois Lunaires , dont les li. font 
feulement 3 ^4. jours, 8. heures,ai. mi- 
/fûtes, Sc fécondes, en fuite que pour 
venir à l’année Solaire il faudroit encot 
10. jours Si 1%.heures , c’eft à dite pref- 
que onae jours , Icfquels ( fans avoir 
égard à quelques heures ) on prend en. 
tiers , pourcc qu’on appelle ’EpaSe, afin 
de treuver le tempsde la Lune dans les 
mois Solaires i De forte qu’en prenant 
les chofes comme on dit de gros en 
gros,\l fc trouve que les jours des cir¬ 
cuits martiaux és maladies bilieufes 
commencent prefque ordinairement és 
jours impairs, comme ii fe voit pat l'or- 
dredefdiis circuits de deux jours cha¬ 
cun , avant lefquels fous une t e(l la 
marque du jour auquel chacun d’eux 
commence . & les marques des afpeÜs 
de la Lune où ils arrivent, afind’évitci 
plus longdifcours. 
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Car le/iy«»,jVr arrivant 37. 

jours & ÿ.heures,tombe juftement dant 
le 4. circuir, l'opfofitton ou pleine Lune 
qui fe fait en 14. Jours & 18. heures, 
tombe délits le 7. circuit, pource que les 
ij. heures aufquelles doit commencer 
le 8. ne Cont pas encor accomplies , le 
dernier quartier auflî fe faifant voir a 
il. jours & J. heures, fe treuve dans le 
I n.avant qu'on compte 13. par lequel 
nombre commence le n. circuit. 

^D’où il refaite plufieurs chofes fort 
t 5 lîder*bles,lapr<w)«e>-e que les circuits 
fomece»f toujours en des jours impairs, 
ts-epril finirent en cexiTL qui (ont pairs. 

Confequemment que le combat de la 
ehâleur^e l'Efprit de vieavecicma- 
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gnerifiTie du ifuc martial de la bilcjco». 
mence foninfulcccn des jours pairs, k 
finit en des pairs. 

C'efl: pourquoy Hippocrate à remat- 
A. Aph. bonnes crifes qui arrivent és 

“ ’ Maladies bilieufes par fueurs fe font 
* ■ volontiers és 7tf»rri»j/w/rr>le 3,5. 7. J. 

ii.&c.Que s’il a entrepoCéle 14. quife 
trouve feulpair,àans un circuit Lunaire, 
c’eft alTeurêmcnt que donnant icy plus à 
Ja nAture des non/bres, qu’à l’exaditudc 
de i’obfervation & la confideration des 
vrayes caufes,ce qu’il voyoit finir heu- 
reufement au 14. par une declinaifoa 
beureufe du mal, il le donnoit à ce jour 
là plutôt qu’au jour impair précédant, 
auquel [on Ephode avait commencé. Car 
d la fin du 14. perfonne ne pouvant 
Lib.t. Courir,ny en la declinaifon d'aucun ac- 

deCrif. ’ parles raifons qu’aporteGalien, 
- •'"ceux qui ont à guérir en la déclinai- 
fons des infultes paroilTent plus évi¬ 
dement foulagezen ce temps-là qu’en 
aucun autre de la Maladie,en la vigueur 
de laquelle la mort aaccouftumédeve- 
Aph, qu’en autres temps,car com- 

“ ' me obferve Hippocrate , quand les Ma- 
ampi commencent étfinirent alors 

Txs ap~ accidens font fort légers , & 

vas To ( b)vigueurs plus forts & va- 

Ta tIav J'des i & c’elt dans ce temps-là que l'in, 
b «fec ' vehemente , l’un ou 

l’autre fuccombe;Maij comme la mort, 
qui ed \xaeprivation , eft comptée pour 


r(xs«,\tg 
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tien,on ne la con/îdeie plus dans la ma- /nèt 
ladiecn un Dcfunâ:, pource qu’il n’y a pcrt 
aulTi plus de maladie en luy, ny plus de 
tempsrd'icelle,ptLt confequ£nt,mais bien 
en l’Homme qui fubtîlle envie , ou la 
déclinai fin de la Maladie , & de l’accez 
' ouinluke paroic en même temps, conj- 
mc dans ou à la fin du quatorzième. 
Pourtant ce n’ell pas que l’infulte n’ait 
commencé auparavant , c’eft donc 
qu’Hippocrate donnoit trop à ta Nature 
du nombrefieptenaire, par lequel il efîi. 
nioit que la vie de l’Homme étoit gou¬ 
vernée , comme il traite cette matière 
fort au long en un Livre exprès qu’il a 
compofé de [a) l'âget quoy qu’en Phy Hipp. 
fîque les nombrés d’frra: n’ayent aucune ,r!p; •' 
vertu,& peut ttte eftabliffant cela con- 
tre fon obfervation faite exaétement 
pour fauver cette façon de Philofophic 
plus propre à Pytagore ou à Platon qu’à 
luy qui cllant Médecin devoir plus aller 
attfens qu’à des fublimitez Metaphy. 
liques , ou plutôt Métaphoriques plus 
convenables à un Rhetoricien qu’à un 
Phylïcien & Medecinjcar ayant ordon¬ 
né Cè) au Médecin pour conjeélurer la 
fauté du Malade (c) tous les jours, il 
n'excepte ancaa impair S maisàraifon 
i^ l'harmonie (d)Sc dufeptenaire qn’U.b Zib.de 
eft appellé par luy nombre patfait,il ex- Septime-,^ 
cepte trois jours feulement entre lesfiri. 
pairs produit de la multiplication ducrar. 
feptenaire 14. 18. 41 quoy qu’il en d <»f- 
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fttnns aille autrement par la dçmonftratioa 
Xoya. des circuits cy-de\rant faite , &lesob- 
fervations des jours impairs continuée 
Gai. Ub. par Galien , lequel ne faifanc que deux 
i.dedie- ordres des jours critiques,mec les uns de 
bus de- la première remarque ou importance, 
cretor, c’eft a dire les plus notables ou arrivent 
iei bonne crifes , l’Interprete Latin les 
traduit dies bene folventes morhos, & les 
autres de la fécondé , qu’il appelle moins 
remarcfuables, & non parfaitement criti¬ 
ques entre lefquels il met les compofez 
. des premiers pairs du7. jurquesaui4. 
fçavoir le g. & le ji. mais paffantau 
\6. comme il oublie le 14. encre ces 
pairs , il ne fait point mention auflî du 
13. entre les impairs qui vont entre le 
7.& le 14. qui font le & le 11. ne vou¬ 
lant contrarier Hippocrate autant qu’il 
a pu l’éviter, quoy que l'obfervation luy 
eut apris c^u'il arrivoit de bonnes crifes 
dans ce I3. Ce qui fait qu’aprés qu’^- 
matus Lufstanas l'un des plus grands 
Praticiens , & qui a le mieux & le plus 
obfervé en ces derniers Siècles aprA 
avoir cité le texte de Galien , adjou- 
Amat. te parlant de ce jour , ces mots tta- 
Lafitan- icy de fon Latin en hoftre Langue, 
de crifi Voncquesleli.foureflcritique,principur 
^ dieh. lement és maladies qui ont des accex,pir 
CMtieis. jours impairs, met la palme entre les 
mains du 1^. comme efiant te bout ^ ta 
limite par laquelle fe terminet les Mala¬ 
dies aigues félon Hippocrate mêmes 
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il faut noter les'mots de cet Aphorifme 
qui ne die pas les Maladies aiguës , fe 
jugent le 14. jour, mais en jours, ou 
le mot e» veut dire entre , & en Latin 
intra , félon l’interprétation du Docte 
Anutius Fœjîus , fi intelligent en la 
Doftrine d’Hippocrate en la Langue 1. Aph< 
Grecque ("comme la grande traduction ij. 
de fes Oeuvres entières , Si l'Oecono. 
mie en forme de Dictionnaire , qu’il a 
drefle de fes termes eu fait foy. j Qui 
fait voit qu’Hippocrate , fi on l’avok 
bienprefle auroit elle contraint de re- 
connoiütepluflôt ie 13. par k commeji- 
cement de l’Ephode ce 7. ac~ 

cet, que le 14.car autrement il faudroitj 
ce combat s'ellant commencé dans le 
14. qu'il fc termina dans le i 5. ce qui 
nes’obferve pas ordinairement, à caufe 
de qûoy Galien fait peu d’eftat de ce 15. 

Pourtant on a remarqué qu’il fervoit de 
temmincement à une Ephode Hippo- 
I Cratique ; & Diodes & Archigenes l’ont 
obfervé en le mettant en tefte de la j. 
femaineou 3, feptenaire des jours cri¬ 
tiques. Mais c'eftaflez parle des Mala¬ 
dies caufées par les Ephodes ou circuiu 
que Murt caufe de deux jours tominueh 
es madères martiales huileufes ér-hi- 
lieufesparfon ma£netifêne oueffuence , 
ou influence fi vous voulez. 

Venonsaux Maladies caufées par V A- 
queux meflé avec fon Sel , fur qui la 
lune domine aulli par fes effiuenMi 
0 . 
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qu’on tire par un miroir convexe dans 
un cfponge fine , c’cft une expérience 
faite premièrement par le J^etir la Brojfe 
* Livre * Dofte Mcdecin'Spagirique , & Inten- 
de lu dant du lardin Royal foubs le premier 
Nature Médecin qui en eft le Surintendant, ( en 
des fâ fondation, foubs le régné glorieux du 
Liantes. ^°y Louis XlII.Jc’eft une matière blan- 
chajire aqueuse ^ fort froide . antipa¬ 
thique à, l'ejfuence de feu qu’on tire pat 
un meme cryftal,convexe des rayons du 
Soleil ; c’eft par elle que devintParalyti- 
’Z.acut. que celuy que Zacutus dit avoir pris 
Lufit. in fou niai pour avoir dermy à la clarté de 
chfer- la Lune ; & on voit ce que ces differen. 
vat. tes inlîuences fur la Mer produifent au 
flux & reflux, au excremens, au cervelet 
des Animaux , ce qui n’arrive que par 
l’eau y eft embue,par l'accroijfement 
de laquelle elles augmentent à mefure 
que le Soleil contrariant la Lune par fes 
rayons fait tomber Sc fortir de fes 
efiuences,d’autant plus qu’en s’éloignant 
de luy il luy fait plus pouffer de lumie- 
• re fur la terre , jufques au point ou l’un' 
eft entièrement oppofé à l’autre , & ainfî 
jufques ail retour eir mêmes propot- 

II a efté dit cy devant que l'a Lune- 
faifoît fes mouvemens magnétiques 
avec l’eau ét le fel dont la Mer eft corn- 
pofte , & \o. phiegme auili dans le corps; 
des Animaux , confequemment que fe: 
reffentantde fes influences il s’aumen- 


te dans les corps des Animaux, à mefurc 
qu’elles croiflent avec fa clarré lors 
qu’elle accroiji fa lumière , venant de la. 
nouvelle Lune aü premier Qjrartier , Sc 
de là au Plein i & decroiffant à propor¬ 
tion depuis le. Plein au dernier Quar¬ 
tier , 54 de là revenant à la nouvelle Lu¬ 
ne i en forte qu’on obferve aîfçment 
cette croiffance 64 defcroijfance dans les 
Efcrevijfes , pendant ce mouvement qui 
e(l aydé par le Soleil,concoucant avec la 
Lune dans le^Monde Elément aire,Si dans 
les Animaux , magnétiquement , par le 
feu de l’Efprit Vital : mais ccluy qui eft 
journalier dépend plus abfolument 5 c 
particulièrement de la Lune différend de 
l’autre comme celuy des pleines 5 c nou¬ 
velles Lunes ; des Equinoxes, 5 c des Sol- 
ftices, dans.la Mer , d’arec ce qu’on y 
obferve de jour k autre. C’èft donc ce 
dernier que fait connoître le mouvement 
des maladies caufées par P aqueux , 5 c le 
phlegme dans le corps humain. 

Dans les fièvres quotidiennes il y a 
tous les jours , c’eft à dire de 14, en 14. 
Heures de nouveaux circuits , ou Epho- 
des Hippocratiques ,,c’eft à dire infultes 
Au Lunaire aqueux contre PB-f- 

prit Animal. C’eft pourquoy fort judi- 
cieufement ,un Dode Médecin du Siè¬ 
cle palTé.raporte à la' fièvre quotidienne 
principalement («) l’Aphorifme d’Hip- 
pocrate qui veut que des fic'vres qui tfj. 
pteiiaenc avec rigueur, ( c’eft à dire avec 
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un fiifTonnemenc tremblotant , nonpâs 
en une partie feulement,mais par tout le 
corps , ) celles i qui ce frilTonnement 
arrive de la forte tous-les jours,celles-là 
auin fc terminent avant que les 14. 
hetiresjoient achevées > Car comme la 
Lune montant désda ligne de fix heu¬ 
res fur le Méridien de quelque horifon 
au rivage marin de l’Ocean, par exem. 
pie en Bretagne ) fait enfler l’eau, s'éle¬ 
ver. & s’avancer pendant lîx heures juf- 
ques au /’m» , & les fix heures 

fui vantes fe de/ëwj?e,s’abaiirc,& fe recu¬ 
le ; Ainfi dés le moment qu’elle excUt 
fon Ephode ou infulte, elle agit jufqucs 
à la vigueur, apres laquellep^f/r à petit 
J’accez diminué , Si enfin fe finit ; juf- 
ques à ce que la Lune revenant, au point 
de l'horifon ou elle a commencé fon in¬ 
fulte , elle recommence un nouvelae- 
cesi^ea forte qu’aux fièvres oit il y a pro- 
portion de pituite médiocre elle revient 
reglement à ce Méridien aupointàts- 
quel elle a commencé d’agir enviroa 
trois quarts d’heures plus tard que la 
première heure en laqu’elle elle aura 
afiailly premièrement, & continuëainfi 
jufqucs à ce que cette proportion fe 
change par la diminution de lamatier» 
aqueufe', falée.phlegmatique : Mais fi il 
y adifproporrionen forte que le phleg- 
ine foit en telle abondance que le mag- 
netifme de la Lune y aycplus aifément 
prife,[’iccez avancera, car comme nous 
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Toyons plus mauifeftemcnc le mouve¬ 
ment du flux en la grande Mer Oceaiie, 
pource qu’il y a plus de prife qu’és pe. 
titcs,comme en la Mediterranée par 
exemplc.en laquelle il y a plulîeurs ri¬ 
vages aufquels on ne s’en aperçoit com¬ 
me point i De même en eft.il des corps 
phlegmatiques dont les plus ahondans 
îe reflentent des mouvemens Lu¬ 
naires que les autres , ce qui s’aperçoit 
en ceux principalement qui font duxio- 
naires , mais la chaleur du feu de vie 
ayant dillipé ce qui ne fe prefcnte que 
par partie en Lieu où il puilTe recevoir 
l’imprelfion de la Lune. Car comme 
l’eau de la Loire, ou de la Seine , où de 
la Gatonnejnc reçioveut pas une jm. 
preffion d’emotion dans leur liél avant 
que d’étre arrivées .proche la bouche 
qui les reçoit dans l’Océan, & qui n’eft 
qu’en un certain efpaee de lieu ; de 
mefraes tout le phlegme n’incommo¬ 
de pas dans le corps, mais feulement le 
qui cft pouffé & placé en lieu 
où il incommode l’Efprit de vie,qui s’cf- 
mouvant contre luy ; fon fel,& Ion eau, 
& le magnetifme antipathique Lunaire 
qu’il reçoit efmeut ce ccnflift , qui 
durejùfquesà ce que cette chaleur ayt 
diffipé cette partie extra-vaféf UniU 
fond de i’eftomach, oà elle diftile tAt 
du cerveau pat l’oefophague , que des 
anallomofes des vaiffeaux , félon U y, 
impojition dupremier de nos Siemens & 
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fonvent alléguée, & demondrée en tant 
d’endi-oits en fuite de fou grand ufagci 
ce qui fe fait apres la deciinaifon du 
premier accez plus abondamment : car, 
comme il a elle ditjl’accez réglé,fur le¬ 
quel il faut prendre pied durant fix 
heures,du commencemeni à fa vigueur; 
& autant de fa vigueur à la fin de fa dc- 
clinaifon , eft volontiers de ii. heures! 
ainfî comme le premier reflux jufques 
au vif d’eau,&depuis le vif jufquesà la 
bafle marée, la Lune quittant l’h orifon 
pouraller vifîter celuy des Antipodes; 
mais comme elle ne lailTe pas d’agir 
regulierement , aufli-bien par contre, 
coup, el le fait un nouveau flux au com¬ 
mencement de la nuit d’autres fix heu¬ 
res , & un autre reflux jufques à ce qde 
laLuue ( 4g. minutes toutesfois plus 
rardjrevienne au Méridien par l’Orient 
■par le mouvement du Monde ; à caufc 
que journellement elle fe meut de fon 
propre au contraire, de plufîeurs degrez 
félon la fuccefllîon des figues ; car pen¬ 
dant ce relâche elle ne laifle pas de faire 
nouvelle émotion de phlegme ; mais 
qui n’a pas afle.zde pouvoir de,troubler 
l’oeconomie de l’Efprir V.ital, jufquesà 
l’obliger à le chafler du lieu ou il in¬ 
commode ; Ainfi tant qu’il y a aflez de 
phlegme fuperflu , qui fe peut détacher 
doucement & peu à peu les accez delà 
fièvre quotidienne fe continuent , car 
elle cfl caufée de pituite pure félon Ga- 
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licn,& arfiveés âges, natures , oiitem- Gaï.i^ 
pcramens, faifons , & conftiiutions de 4c dif. 
temps humides félon ^ le même j Et ^ 
lors qu’il y a quelque fortion de Bile, 4. 
quoy qu’elle arrive tous les jours,pour- 
ce qu’es jours impairs & avec les cir- ^dGlau^ 
cuits martiaux elle a des accez plus ru. conem 
des, & desj^OTp/OOTCi aulfi de la fièvre c. 7. 
tierce ( qui font l’effet de ces circuits ou 
Ephodes ) on la nomme double tierce, 
qui arrive quand la pituite excede la 
bile , car quand la \ô\\e. excede la pituite 
elle demeure tierce, mais dite bafiardei 
poùrce que quoy que le magnciifme 
Lunaire n’y puifle prévaloir , il ne laide 
pas d’y avoir quelque fymptome qui en 
fait conjeêïurer quelque chofe, comme 
le preuve Galien par l’exemple d’uil Gal.t. 
jeune Garçon bien clairement. Mais adGlau- 
quand cette pituite cft amaffée avec ex- coa.c.i^. 
cez& furahonde dans le cerveau , ne 
pouvant être déchargée par les voyes 
plus commodes promptement ny aifé- 
ment , pour être obftruées ou bouchées 
par leur fubfidence.alors le magnetifme 
agifrant,comme cet humeur 
s'et^tfie par cette émotion journalière; 
fur tout proche du Plein ou du renou- 
ve^u, & particulièrement avec Eclipfes, 
efijuclles par la réflexion dcTombredc 
literie ou l’iinpulfion plus forte des ■ 
effluences Lunaires , ce magnctifme ell 

és Vieillars ou la chaleur de i 

l’cfprit agit plus foiblement ; il fc 
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t. Apl\. fait une opprejjîon des vaifleaux qui for« 
nient le rets admirable & le plexus cha- 
« roïde.par laquelle, U renvoyéavet 

fàà. l'Efprit contre h cœur trop impetueufi- 
b à/i- ment , il arrive diis le premier Ephode 
VKTir. ou infulte une Apoplexie { a ) puilfante 
& fi forte qu’il eft ( i impoflible de 1 » 
fefoudre : C’ell: pourquoy il faut bien 
prendre garde aux Vieillards phlcgmati- 
ques & pléthoriques vers lespUinet & 
nouvelles Lunes , fur tout lors qu’il y a 
Eciipfe foit de tune foit de Soleil, s'il y 
et quel-pue temps qu'ils ne cruchent ou 
mouchent à l'aecôtofi»mée,ous'il manque 
quelques-unes des évacuations qst'ils ont 
eoccouftumé ,'i’(îx>o/r>foic par nature corn» 
me par le ventre, l’urine, les fueuts,l'he* 
ftlorrhagie ; ou par accident par quel* 
que ulcéré ou galle qui foit guerie de* 
puis peu fans purgation fuiîiuntc ; ou 
par Art comme de quelque cautere qui 
ne fluë pas à l’ordinaire 5 Car toutccla 
concourant peut caufer cette forte Apo* 
plexie , fur tout en Hyver & le Soleil 
cftaiit au Tropique le plus éloigné de 
nous. Mais fi plufieurs de ces ehofej 
manquent que l’Homme foit plus jeu* 
ne ; car l'apoplexie prend depuis 40- /«A 
4^«.Aph. quesà-So. ans , * félon Hippocrate ; la 
57. - plénitude moins grande, le temps moins 
a froid , &c. alors il ne s’engendre qu'utté 

ytt«. ( a ) faible Apoplexie qu’il n'efipasfa- 
h i pol- cite pourtant toujours de chafler.poutce 
que toutes ces chofet ne pouraat fi 
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puiflamment, ny fi promptement agir ^ 
l'Effrit de vie fe treuve a^ez. fort pour 
fou(knir;«y^«frà4. faillies,c'ed à dire 
jufques à ce que la Lune vienne à chan¬ 
ger d’afpea,& paflc au fextil du premier 
lieu où elle a fait infulte, ce qui arri ve- 
la à la dklancc de go. degrez qu’elle fait 
après 4. jours ; car le y. eftoufuneftc 
ou falutairc à ceux qui ont le cerveau , 

& les nerfs , par lefquelsil eft conduit, . 
cmbatralTez de ce meflange Lunaire Sc 
phlegmatiqae fi dans 4. içurs ils ne font 
guéris, c'eft pourquoy dit Hippocrate , 
ceux qui font furpris par une (a) di- 
ftenfion de nerfs periflent {h) en ^.jeurs, ^ 


& s’ils les pajfent ijs reviennent en 
fauté. \ 

Ce qui fait voir que les mouvemens 



des humeurs par les magnetifmes Plane- 
taires s’augmentent aux changemens:'' 
d’angles à compter du degré oit fe treu~ 
vent les Planètes des effluences def- 
quels ils procèdent au commencement 
du premier infulte , en y ajoutant ffo. 
qui fait le fextil , nonante qui fait le 
quadrat.iio.qui fait le trine, 180. qui eft 
le degré , auquel nombre onad- 

jouteiîo. pour revenir z\i fécond trine, 
jo. pour arriver au fécond quadraUiO. 
pour revenir au fécond fextil , & enfin 
«0. pour revenir à la conjonliion on fi 
on veut après igo.pour arrivera l’oppo- 
fition, compter du premier degré de l’E- 
phodeou infulte 140. degrez jufques 
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AU i.trine, 170. jufqaes An fécond qua- 
drut,ioo.l^om venir au , & en 

fin 3«c. pour revenir au de^ré de con~ 
joiikionA'on le premier infulcc a com¬ 
mencé i par ce moyen on trouve les 
temps aufquels fe doivent faire les chaii- 
£emens,cn lupputant les moyens mouve- 
mens des Plantes qui luy font les plus 
propres pour ce fujec, comme étans pé¬ 
riodiques & ne dependans que de l’A- 
ftre ; Car les autres dépendent de [eut 
politiô à l’égard de quelque autre corps 
Allraijoudu monvement de quelque au¬ 
tre qui le fait voir autrement qu’il ne 
paroiftroic , fi quelqu'un étoit au vrajf 
centre de ce mouvement régulier , fans 
avoir égard à quelque autre corps du 
monde d'où on le puilfe voir. Et afin de 
faciliter le moyen de côpter ces degrtj 
par les Tables Aftronemiques, j’ay joint 
icy leur dénombrement p3.ï Signes , & 
par les CharetBeres de chaque afpeSS^- 
— Ion que les figurent les Allrologucs. 

» CT - Car fuppofé lors que la Maladie a 
^ e" n , que le Planette ait efté au 

5- ^ premier degré d'Arles, ou fur la fin du 

4-S. A dernier des Poifioos ad)ou!ant deux 
e' A ’^ous creuverez un 

^ angle de fextil où Ce fera \e premier in' 
^ e 2 Mtedxs. Planète qui s’eft meu jufques- 
lO.s.;^ làtainfi qu’il palfera plus outre,^.Signes 
Of* ou 3o.degrez vous trouverez l’angle du 
O quairat, Sc ainfi confecutivement com¬ 

me il eft marqué en la marge cy-contre* 
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de forte qu’il n’y a rien fî facile que 
d’appliquer à cette pratique lés Tables 
ies moyens mouvemens qui font fufpu~ 
te'espar Signes ée far degre;^ 

Maispource que Mars , duquel il a 
eflé déjà parlé • s & Saturne dont il fera 
parlé cy-aprés, vont beaucoup plus 7^»- 
rcrvenr que la Lune ; il ne fautp^ryê«- 
lement confderer ces angles : mais tests 
ceux qui font foffibles,doat on obfervera 
par expérience les effets , Cl on prend 
garde de bien prés à ces alterations hu¬ 
morales ) pluftot qu’aux mutations des 
temps , par la raifon qui fait qu’on re- 
tonnoit mieux le mouvement delà cha¬ 
leur en l’air dans un petit Thermomètre 
que non pas dans la rondeur du creux 
d'un grand puits , où il femble que la 
même alteration deutoit donner des 
Signes auflî bien que dans ce petit 
Tuyau de verte,qui reptcfente ces mou¬ 
vemens que fait le chaud ^ le froid en 
l’airiU y en a 41. c. n. de chaque côté, 
félon Kep\etranget.iey de cinq en cinq, 
hors le dernier rang avec les noms La¬ 
tins , qu’il leur a donnez allant de la 
conjondion à l’oppolitioh. 

Noms. Tegrei. 

i.Coniondion 10 

1. Vigintilis Angle de ao, 18 

3. Quindecilis. deiy. 14 

4. Serai fextus dei». 30 

}. Decilis Demi-quintil. ^6 
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f. 0£lilis Demyi^uadrut. 4j 

7- Hyperoiftilis 4S 

g. Subfextilis j4 

J. Sextilis ^ Hexagone go 

so.Qüinniis pentagtne 71 

II. Quadracus n Tetragone so 

ii. Hyperquadratus « 

13. Tridccilis Sef^ui^uintil. 108 

s^.'^nsixi^/^Trigone 110 

ij. Hypertriaus 

lÿ. Sefquadra.tus TrioBilis I3Î 

17. Biquintilis Decangule 144 

18. Q.uincanx ijo 

Jÿ. Hypcrquincuni jtfi 

40. Hypodiametre., lég 

11. Oppofîtio Diamètre. 180 


Et en pratiquant on remarque encor 
les parties de ces afpeBs qui peuvent 
de plus y reprefenter d-es petites angles 
ànns le grand vajle des Cercles Ccle- 
ftesjce que nous voyons és fiévrettierf 
fejexquifes, qui félon robfervation de 
Gai. Galien fe terminent par 7. accez,c’eft à 
S' ad dire du 13. au 14. ;our , auquel temps 
Glauc. Mars paflat environ par le tiers de l’an- 
c. 8. de lo. & fait un angle de io. par 

cette émotionextraordinaireexc'ue l’Ef* 
Hipp.4- prit de vie à une crife qui termine la 
Aph.34 »j;3!iïd/V,& qu’Hippocrate remarque que 
la^eai-qui arrive au lO. en fuite de 
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l'Ephode qui a commencé le 15». eft 
critique & termine le mai, pource qu’en 
ce temps Mars arrive à ia moitié de 
cet angle , ou à moitié de jo. par la 
même raifonce Planete atteignant après 
30. iours le degré qui fait cet angle dm 
xo. il arrive auflî nhe. futur critique, la¬ 
quelle le même Autheur au mêm« 
Âphorifme met entre les fortunées, 
après lefquelles on ne doit craindre ny 
longueur ny recheute. 

Et pour faciliter cette Dodlrine, j’ay 
bien voulu remarquer icy lesplusfetits 
angles, par lefquets le Planete qui fait 
l’emotion peut pallér jufques à l’angle 
de 10, non mentiennex. pat Kepler qui 
font, 

L’angle de so. au degrés. 
l’angle de 71. audegrê f. 

L’angle de go. au degré g. 
l’angle de au degrés. 

L’angle de 40. au degré 9. 

L’angle de jg. au degré ta. 

L’angle de jo. au degré 11. 

L'angle de X4. au degré i î. 

Car le Planete , palTant du lieu où il 
s'efi trouvé au premier infulte.excke 
ceux des jours avec lefquelsil fe récon. 
tre émouvoir pat fo« cours ordinaire » 
fjav oir Mars de deux jours l’un aux im¬ 
pairs-, & Saturne de trois jours l’un aux 
pairs,des accei. plus forts qu’aux autres. 
Ce n’cft pas que quelquefois extraordi¬ 
nairement, quoy que le Planete ne paflc 
R iiij 
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pas par les dcgrcz de ccs Angles , qu’îl 
foie par exemple au 7. ii. ij. 14. ü 
ti'a.mveà^ fâcheux accidem i mais cela 
eftcaufé ou par quelque rencontre ou 
afpeéî d'un autre Planete avec la Luné 
ce iour là , ou avec luy , ou par quelque 
caufe plus voifine , comme par quelque 
dereglement du Malade en l’ufage des 6, 
chofes no» naturelles , ou des remedes 
donnez à contre temps jou contraires. 

Car il faut obferver auflî que les .4/- 
peBsplusconfiderablesâes Planètes dans 
le Ciel efmouvans les Elemens caufent 
auffi de notables changemens és Mala¬ 
dies i comme le fçavent ceux qui confî- 
derent ce qui s’obferve dans le Ciel 
chaque pur , remarqué par les -Efheme- 
rides foh mouvement de la Lune/oit 

en celuy des autres Planètes , & leurs 
applications avec les Efloiles fixes plus 
confiderables i à caufe dequoy Hippo- 
Lib.de ctaze^veut que le Médecin obferve le 
arelocis le'uer ^ le coucher des Afires,pnttic\iYie- 
éraqms. renient de la Canicule , ('/j),du Bouvier , 
a KKi cr. } & de la Pou/lîniere. [c) 
b dj>K]is'- A caufe de ces diverfitez Hippocrate 
fS- remarque fort à propos que les/ewes 
c ttXvc qui commencent en Efté font 

ifao. pJus yiefives > & celles qui prennent en 
a. Aph. Automne & vont jufques à l'Hyver,fort 
longues. Car en Efté le Soleil voifinde 
nous,;a,«r fonfeu à celuy de l’Efprit Vi¬ 
tal pour refîfter plus pui/Tamment au 
magnetifime de Saturne, & détruire plus 
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wiunaccez de fôn tartre en le di/Tol- 
vanc , qu’il ne fetoit pas en Hyver ou 
Saturne n'a ptefque affaire qu’avec no. 
ftre chaleur naturelle ïe joignant à fon 
froid Mercure , pendant qu’il- occupe 
plus fouverainemenc noftrc Horifon , le 
Soleil eftant éloigné de nous , fur tout 
s'il fe treuve és Signes de 'V' y JJ 
S ^ np- pouî-quoy elles durent 
long-temps fi ou les lailfe fliire, fans fe- 
courit la nature de remedes , jufqnei; au 
temps des cerifes>c'el\ à dire jufques à ce l. Aph. 
que le Soleil revienne à nûftre Tro- lu¬ 
pique. a à(xi ¥ 

Qui aura bien compris toutes ces cho- iTt®-. 
fes , & fait une attentive reflexion fur b M t 5 v 
icelles , verra les Vondemens en U N»- <éè«î* 
,ture , des Obfcrvations d'Hippocrate.Se a»>v-«pof 
par ce moyen prédira , Si le malade 
mourra ou guérira ; Si ce fera bien tort , Vvrj/ô- 
ou bien tard > qui eft le but de la‘€ro- 
gnoftique. En un mot fçaura parfaite- k« 3’ 
ment pourquoy Hippocrate a dit que <t 
les M'aladies, les («j temps de la Saifon, bo rt 
les [h) conférences des périodes les uns »- 
aux autres , tant de ceux qui fe renou- 
velient tous les jours , que de ceux qui le bilfi Sjé- 
font de deux jours f «»,ou qui y mettent TrAeovor. 
un plus grand intervalle , comme és 
flévres quartes. Toutes ces chofes don¬ 
nent une manifefte connoijfance des 
temps , que les efmotionsles plus violen¬ 
tes & plus ( a ) aigues, arriveront, ou.« wpt- 
que les Maladies feront reftituezen leur 
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f rentier efiat de famé eftans guéris, 08 
eneftacd’eftrey«^ez, , ou d'eftre guéris j 
i n«|« car le mot (h ) donc ufe Hippocrate ex- 
prime tout cela par fa figuification fé¬ 
condé.' Si avec cela il y ad joute les cho- 
citrifcci- fes qui ( c ) paroijfent en même temps, 
ïOMSrï- comme ce qui eft rejeccé du corps du 
çt, lieu où il incommodoic , d’aurant que 
s'il paroit cuit, & réduitfouhs lapuijfsm- 
ce de l'Efprit Vital , en forte qu’avec' 
l’harmonie qu’il a avec l’Animal,]] puif- 
fe aifément le fequeftrcr & jetter dehors 
- en cet eftac ; car fi cela arrive bien-toft 
d pfK- jgj Maladies feront (d) hriefvesi fi tard 
, (e) longues, ( f) faciles à juger i o“ (g) 
^ijpciles. Ainfi par le crachat meur le 
J iuKe<- copieux, venant bien tort, il juge qu’une 
, pleurefie ne durera gueres , & lera bien- 
S toftgaerie. On peut juger aintîdesau- 

erne/roc. jj-gj Maladies pat lés urines (h) extrf 
h -Jsn tnensAvi ventre , & les fueurs , qu’il ap- 
pelle à caufe de cela (i) Epiphenomeneti 
c'efti dire Signes cm paroiJfent autour 
*' des autres, ou en meme temps , avec ce 

vowiu*. q^■iI a nommé paroxyfmes, & cataflafies 
au commencement de l’Aphorifme. 

. rafibns à ce qu’il enleigne pour I» 
Dietetique , c’eft à dire peur l’ufage des 
Alimens , tant aux Sains qu’aux Mala¬ 
des , en l’expliquant par la Doéltine 
donnée cy devant , en pénétrant dans 
cette cabale 'Hippocratique,^!^ le moyen 
de cette Clef ion facilement. 

Car en fe reflouvenant que l’Efprit 
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Vital (•«;> l’Aliment , & les eTCremens 
ou fucs dans le corps avec plus ou moins 
d’effet & de vigueur , félon <^u’il influe ï. A'pii; 
plus copicufement , ou moins, à l'Efto- ij. 
mach , ou aux autres lieux , où ces fucs inuet- 
& humeurs peuvent recevoir coEiion , il ?<£■:.•« 
s’enfuit neceffairement que là ou il y a ni 
flm de chaleur , où cet Efprit agit avec «>(, 
plus de vigueur.comme és jeunes Gens, dico. 

«n Hyver , quand il eft concentré,la con. b vrav- 
(oUion fe fait mieux, & plus vifte j & au //«. 
contraire : C’eft pourquoy Hippocrate c 
obferve que les (;!_) jeunes Perfonnes qui Monyoï. 
font en l’âge où on commence de dif- d 
courir pertinamment , & fur tout les str'o-rn. 
(b)petits Ertfans qui ayment à déjeuner di.Aph, 
fitoft qu’ils font debout , particulière- ij. 
ment ceux qui (" e) ont l’Efprit gay & e noiXfeti 
hardy ne peuvent fouffrir le jeune s ce 
qiiefontaifément les Vieillars, ou ceux t«Î) çi- 
qui font en un âge (d) confiflant s & ail- au- 
leurs , {e) que les cavitez du ventre font ^uAph. 
(f)tres-chaudes naturellement en Hy- i8. 

Ver , qu'on y fupportc facilement les h /i«Çf 
viandes, & au contraire par un {g) mê- ydrocToi 
me Aphorifme , qu’en Elle & en Au. (r/|/« 
tomne elles font (h) très difficiles' à fup. 
porter , d’où il eft tres-aifé à conclure 
que par cette confîdetation de l’eftat du 
feu Vital, il faut és perfonnes faines re¬ 
foudre de la quantité de l’Aliment, 
avant égard à. l'âge, à la Saifon, & encor 
félon la remarque d’un autre f;») Apho- iji.Aph, 
rifme au Pùyr dont les uns tiennent plus ly. 
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de l’Hyver, d’autres plus de l’Eftc, & J 
la laquelle e|l une autre natu. 

$ i. Ap. rc i C'eft pourquoy ce grand Homme 
4ÿ. obferve (b) que ceux- qui (t) ont accou- 
c &h<r~ ftumédefupporter des travaux aecouilu- 
juSJuV/ mez , ( quoy qu’ils foieut vieux & foi- 
Tis'r itu' blés ) le font pourtant plus facilement 
que ceux qui (d ) n’y font pas accouHu- 
Trôvisi liiez , quoy que jeunes & forts. 
çif^r, Pour les il faut encor fe fer- i 

•d àou- vir de cette fuppofition , mais il la faut 1 
viljav, prendre d’un autre biais , pource qu’il, 
faut recourir à la Pro^noftique , & fça- 
voirfî la Maladie fera longtieou brief. 
ve ? par ce qui a erté. cnfeigné cy-def- 
fus , d’autant qu’il faut prendre garde à 
deux chofes en même temps ; L’une de 
ne manquer point à fournir di huile fttfi- 
famment à ce feu allumé dans le cœur , 
quieftia Lampe de noftre vie , ce qui 
vient d'ertre enfeigné tout maintenant! 
L’autre en luy fourniflaht de l’huile fuf- 
Erimment,garder l'txcex, qui l’emhrafe 
éo l'irrite,ots. de l’occuper fi fort par des 
matières de diverfe nature méfiée s avec 
luy, qu'efiant contraint à s’occuper à les 
digérer, il n’agijfe faiblement fur l'hu~ 
mejtr dont il doit procurer la concoBion 
peur le réduire ^ le fubjuger > afin de 
vaincre, en oflant cet empêchement qui 
fait la Maladie : car comme qui jettetoit 
beaucoup de bois vert dans un feu , pat 
lequel une marmitte commenceroit à 
bouillir , pourroit l’étoufFer & l’étcin- 



é^flippocratt, ip7 

dre par ce moyen i ou l’affoiblir tel¬ 
lement , qu’avant qu’il eut pu l'echer ce 
bois pour le brufler, il fe pafferoit beau, 
coup de temps ; & ainlî la viande dans 
la inarraicte ne feroit cuitte que bien 
tard : De même en ell.il des humeurs k 
tulre.Sc des Atimens qu’on met journcl- 
lement dans les corps des Malades : car 
outre la coBion des Alimetis que fait le 
feu de la Nature tous les jours , il y a 
celle des excremens retenus, comme le 
remarque !)= leurs Murinel fur Hippo¬ 
crate, alléguant le al. Aphorifme de la 
feftion fecopde. 

C’ed pourquoy > difoit il ailleurs, 
(») que plus on donne à un Malade^/r« 
on luy fuit de w<»/itant qu’il y a de l’im- 
purcté dans l'on corps i (b) duns 
lesacce:^'d faut s’abftenit ou plutôt 
Mvoyet t e) apréi l'accez. la nourriiurcj 
( le mot Grec veut dire cela propre 
ment, ) car d’en donner, dit-il, cela fait 
mal,pour cela encore (d i dans la Mala¬ 
die qui eft très-aigue, & qui (f)era- 
Vaille à l’extremiré,il efliime neceflaire 

àe nourrir tres-peti-ernetjufjues à l'ex- 

tremité,Cit ces crois mots font treS cô- 
fiderables, exprimant ce que j’eferisen 
noftre Langue trcseftroîrement , Sc en 
tend la raifon ztx ( a) fui vant où il met 
pour maxime gerterale. Qpe quand le' 
mal {b) augmente fa violence.alors c'eft 
( c) une necejfuê ahfolue de ne donner 
qu’une très petite nourriture, 
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N«antmoins il veut auHî qu’on pren. 
ne garde à une autre ex¬ 

trémité', qui eft de laifler mourir le feu, 
comme on dit , pour y mettre lî peu ie 
bois, qu’à la fin il devient en telle foi- 
blefle que ne pouvant pliis embrafler ny 
embrafer çeluy qu’on y mettroit trop 
tard , on fe treuve fans chaleur & fans 
lumiereicômeil arrive à ceux qui faute 
d’a,voir le foir bruflé alfez de bois pour 
couferver le feu la nuit, s’eftans endor¬ 
mis trop long-temps , à leur refucil ne 
treuvent que quelques bluetes,que l’alu- 
' métré ne peut recevoir pour être trop 
foibles , s’efteignans entièrement au 
même moment qu’on les remue. Pour 
éviter cela l’enfeignement d’Hippo-^ 
rfl.Aph. ctMtdtres-iudicieuXyW veutfdjqu’on 
9 - , conUdêre, fçavoir mon S fi le Malade 

f îlatj»' pourra (e) fuffire par cette tres-petJ|j| 
uirf, nourriture jufques à la vigueur du ma 
où l'Efprit de vie doit être conduit 
'■J’tt.tstto- avec force pour luy refifter ; & s’il n’eft 
AVij point à craindre (f) qu'avant ce t^mfs- 
■JTfsTt- là il vierment à deffaillir,Ce laiflânt par 
fiv. ce moyen accabler en fa foiblelTe, fors 
«r.Aph. que la Maladie fera très-violente. C’eil 
J. poutquoy il a obfervc quef'^Jles Mala- 
tÎMecf- des pochent (h) pluftetA^ns czttt trop 
TâïSvj rîgoureufe petitelTe en matière de nour- 
ritute, que dans celle qui eft (<•) un peu 
* oXtyty plus abondance , & par maxime miver- 
fêUe , Que les régimes de vivre fi petit* 
f “f/. pi û exaéts font pour la plufpart dangfr 
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retts ) Beaucoup plus que ceu* qui font 
(P peu plus abondans. 

Qitc veut-il donc qu’on falTc, apres 
qu'on a remarqué,que de demeurer vui- ^ , 

de â l’fxtremice eft une chofe fort dan- 

f ucufcjil faut faire di/tindion des Ma- , 
dies, tenant pour regle(d)ajfeuréf que '* • 

dans celles qui font (e) lon£nes,Kni( un 
régime trop nourriflanc fort {/) exaile- ^ '‘1*“ 
tient toujours chofe pcüllcufe} 

Etdans celles aufli qui font aiguës 
durent peu ü cela ne convient pas ,ou^“/\ 
mieux s'accommoder à rcxpreflîô'l ^ 
du Grec, fi cela {h) n'efi pas admis par . 
l’ufagc,oureceu.comme L fièvres con- 
tinuës, ordinaires, qui different des ma- ^^7' . 
lignes, quoy qu’aiguës , ou fi le feu de P ' 
l'Efprit Vital n’eftoit fouftenu par l’Ali-, 
mentil feroit efteint avant la vigueur/ 
des infulces de la maladie, & faut con- 
fequemment prendre garde fi on donne- P ’ 
ta par jour une fois ou deux , plus ou J' „ 
Dioins par petites Ci) portions - 
quand un corps s’eft exténué p/rr «»‘ >*^** 
long-temps de Maladie , il le faut 
Fentement relever en le nourrilTant peu 
*peu , Sc ceux qui le font en peu de 
temps il les faut aufli nourrir plus abon- /ït* j 
damroent pour les f aj relever en peu de IXif-a 
tempsM oila pour la ^antité,ea remar- ÔA./]<ar. 
quant qu’il eft plus aifé (b) de fe rem. di.Aph. 
pliren beuvant qu'en mangeant: Pour la 11. 
flÿalité , il faut rappellcr en ufage l’A- c i.Ap, 
phoiifme cy deflûsCcJalJeguCjpour dirc,i7. 
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qu’il faut faire réflexion en l’ordonnant 
à l'âge , à la Sttifon de l’année , au Pyt 
où on vit,& à la eoâtitme,cela fait,qu’il 
«li.Aph. faut quelquefois [â] préférer le boirt & 
J8. le manger,qui femhle avoir quelque [e] 

a,ff/A.i~ peu de mauvaifes qualitez,, mais qui cil 
ng j ■gjS- agréable & [/] plaifant au goûr , à ce- 
luy qui femble en avoir des meilleuics, 
/»V(or. tuais ell[g ]de/âgreaile,ou peur lequel 
g âe/l- °u a averfion ; la raifon efl que ce qui 
ftftr. eft defagreable , répugnant à l'Efprit 
uinimal duquel vient l’appetit eu partie 
par le gouft, & l'imagination qu’on a 
pour ce qu’on boit & qu’on mange , le 
fait rebuter ; & iiifulter’, comme une be¬ 
lle rebourfe & retive fait à l’Efperon, 
qui eft mife en quelque defordre parce 
moyen ; c’eft ce que fouffee l’Efprit Vi¬ 
tal qui eft comme l’Efeuyer qui excite 
le Cheval qu’il monte , ainfi l’œcono- 
mie naturelle étant defordonnée il ar¬ 
rive par cette dilfonance un mauvais 
concert entre l'un l’autre Efprit,&,a 
4ire en un mot, en l’Animal qui ne fub- 
fîftc vivant , & fain que par leur confo- 
nance qui a beaucoup d’analogie avec 
celle de la Muflque ; L’âge.la Saifon , & 
le Paysn’eftant confiderez que pour les 
qualirez qui y prédominent, monftrent 
qu’il faut y avoir auftî égard , & qu’il 
faut maintenir l'humidité réglée pat 
l’humidité, par exemple -, corriger l’ci- 
cezde la fecherefle par la qualité qui 
luy eft contraire en humedant, peut 
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cdadonc fort à propos Hippocrate [;,] ^ Ap. 
foùticiK Que les Enfans, & ceux qui ont 
accoûtumé d’ufer des chofes humides 
s'en treuvcnt bien', & au contraire que 
les fievres, toux , qui ont une Icchereiîè 
cauféc par l’excez du feu qui les altéré, 
ontaulïïbefoind’eftre humedbez. Etau 
relie prendre garde que les mauvais 
Alimens, c’ell à dire ceux qui aceroif. 

[entpar quelque qualité celles des tem- 
peramens des Hommes,le chaud , ou le 
froid, & confequemmeut le fec qui ac¬ 
compagne volontiers le premier , ou 
l'humide lequel eil aufll familier avec 
ce premier ne, prévalent fi on n’y donne 
ordre avant que cet excez peche énor¬ 
mément,& puifle caufer quelque^rand 
(lcfordre,ainfi que ce qui fe corrôpt'fa- 
cilement, & devient venimeux en crou- 
piffant, ou pour avoir quelque venin 
mcilé avec foy , ce que témoigne l’ob. 
fervation d’Hippocrate quand on purge 
de telles perfonncs ; car alors , dit-il, 
{y]l\&\_c'\HefaiUent promptement t pour y t. Ap. 
ce que le médicament efmouvant les 
focs pourris, puans, & corrompus ,il ne ^ lujé- 
fepeut faire qu’il n’en parte une effu-,,,-^ 

Diation, ouexhalaifon, comme d’un fn- 
mier , ou d’une cloaque qui a long¬ 
temps croupy , & que les Efprits n’en 
Ibient incontinent frapez, & alTaillis, en 
forte qu’ils s’efvanoii{ffent,&t fc dilHpent 
comme le feu d’une chandelle par la 
violence d’un vent froid,& furprenant. 
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qui l’efteint en telle forte, que fi on n’y 
vient au fecours , le feu qui refte à U 
mefehe enfin fe retire & difparoit tout 
à fait. Et pour cette antipathie qu’il a 
avec les Efprits , il empefehe leur/!)«>•- 
rAo»ie,Sc fur tout l’aûion de l'Efprit Vi. 
tal en cuifant, digérant , ficdiflribuant 
la viande pour la nourriture des parties, 
^i.Aph. poutquoy (a) ceux qui ontuféde 
inauvaifes viandes ne peuvent étaus'da. 
venus Malades , & puis revenus en con- 

f \ 3 kCce.nce(b)pre»dreferce \vL(({uesice 

‘X"*- qu’ils ayent efté encor purgez , quelque 

bonne viande qu’on leur donne ; en fot- 
r a.Ap, te que bien fouvent on (^c) n’en peut pas 
3 '* faire un bon (d) prognoftique , quoy 
qu’ils mangent bien , & àe(e)boniies 
<vittndes. Car quoy qu’il femble en ge- 
lierai , qu’il arrive volontiers que {f) 
nori'- quand on prend bien la nourriture on 
/i.Aph. donne témoignagé de fanté , & que le 
33 - contraire foit un ligne de maladie & de 
mort quelque fois ; Néantmoins on 
l'/ii.Aph. obferve que ceux qui fe portans 
3 ^’ mal ont grand appétit d'zhotà , qui ne 
leur profite de gueres,ne fe remettent 
point qu’ils ne foient venus dans le if 
goufi enfin , & que ceux qui ctoient 
degoaftex, au commencement de leurs 
Maladies , enfin, ne reviennent en fanté 
l que par Vappétit qui leur|revient des[J] 

'lioir'Iif. bônes ch.ôks-,kpremier vient des muH' 
'Vais fucs , irritans tant par leur fel tant 
fixe que volatil, qui ell aigre & mercu- 
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rial, excitant le Feu Vital comme les,, 
gouttes d’eau avec Pair ou foufflet fair' 
Icfcu du Marelchal. hc fécond , de ce 
que le corps cft remply^ d’une eau gluan¬ 
te,tertertre,& argilleüfc , qui louche les 
paflages au feu de la nature par Ces ob- 
flruâions ; en forte qu’il arrive avec 
peine à l’eftomach, & l’opprime en for¬ 
te que ne pouvant aflez fufErarament 
exciter l'Efprit Animal pat Xefentimet, 
ny la faim eau fée par la chaleur digé¬ 
rante , ny par la faculté fenjitive appe- 
tente , ne paroift en ces Hommes mal 
difpofez.jufques les empefehemens Coiëc 
levez, pat les évacuations, comme il ar. 
rive quelque fois [cjés diffcnteriesavec 
licvrej&après les [iiljMaladies longues, g, 
Auffi avec l’inapetence ces mauvais Aies ay. 
ou humeurs donncnfdes fignes que re- g-, 
marque Hippocrate en un autre Apho- 
rifnie,[e]fçavoir des maux de cœur,àes e^. 
tiurnoyemens de tehe,àes amertumes Ae i y, 
bouche , pource qu’ils font croupilfans 
dans l’eftomach, d’où il confeille de les 
purger par en haut, comme par la voyc 
plus proche & plus commode. 

Il cft facile en appliquant ce que def- 
fus à la confideration du temps , d’en 
ttcuver les réglés dans Hippocrate , re¬ 
marquant qu’il faut que la chaleur agif- 
fe par degrez. Si qu’elle foit proportion¬ 
née à ce qu’elle doit cuire, ce que la c6- , 

paraifon de la Marmite fus alléguée fait 
aifément voir,& les temps où iffaurpli^s 
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ou moins nourrir , remarquez dans les 
Aphorilmes alléguez. 

Paflbns aux Remedes PurguttfsiCirl 
dire la vérité , les Corroboratifs fe tirent 
‘ mieux &~plus commodément des Ali- 
que des Medicamens,comme ilfe 
« Tpo^H, pgjjt voir en conférant le commence. 
8 “• ment delà fécondé Partie de ce Traite 

^ ‘i avec cecÿ , & que les Alimens en ce cas 
font aufli cenfex. Medicames:C'ett. pout- 
p/yOiv^ quoy dit Hippocrate entre fes paroles 
Tj-oç)» , fecretes & myfterieufes ( a ) l’Aliment 
’ÿ non. Aliment ,& parlant du F/» d’où on 

SX' Tpe- tire l’eau de vie, laquelle nous avons 
rangée entre les principaux 
tifs de l'Rfprit VhaU\\ dit qu’il eft ( ^ J 
aliènent aux uns, é qu'il ne l'efl fm 
aux autres , le même dit.il au me-_ 
Tr'^^al Livre, du LaiB & des Chairs , & de 
plu/ieurs autres fortes d’Alimens. Pour 
l'Efprit Animal ce qui le fortifie eftaulli 
*Lib,de Hippocrate tiré de la Diététique, à 
diatà. laquelle fe rapportent les é. cifeo/êr dites 
f K8i))a non naturelles. Voicy ce qu’il en dit an 
tlaêeà ficond Livre , de ceux qui font par cx« 

7 A K8- P*'** intitulez de la diete ; Les pourme- 
uades, écrit il, rendent {c ) legerés les 
troiisei. ehofes qu’on cop.üâeie à l’entour de la 
Hipp. * tefte. Au rcfte,{î on eftime avec luy, que 
lib.de ( d) toutes ehofes font Medicamens qui 
loess in tranfmouvent l'efat f refont du corps, ü 
hom.in faut nccelTairement eftimer qu’on tire 
le'Médicament de ce qui eft Aliment! 
d. 7r«y]« pourquoy il adjoute enfuite ,par- 
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lant au Mcdecin , ces paroles j II vous 
eft permis, dit-il, de ( e ) tranfmouvoir k« 
par le Médicament, & Ci vous ne le vou- t« 

Icz pas, par l’Aliment, cela (■ f) donne k;v£ov]« 
fouUgement-,ezï fi vous ne ttanfmouvez tÔ vroc- 
pas la ( J- ^ Maladie s'augmente. fiât. 

En venant donc aux Purgatifs il faut e 
avoiier qu’H/ppocrate a efté fort foig- hjvuov. 
neux de parler leurufage, pour deux / 
raifons, lufremiere pour empefcher les g tô vÔ- 
Maladies de s augmenter en ttanfmou- irtov ov- 
vant & foulageant les Malades, comme |t^. 
il vient d’eftre dit ; La fécondé , pourc'e 
que c’eftoit une chofe fort ordinaire de 
purger avec des Médicament 'violent 
qui excitent de fâcheux fymptomesf/;) h Hipp¬ 
ie plus fouvent, comme eft l’hellebore, in Coac- 
. lequel eftoit fort ufité de ce temps là, feSl. t.l. 
&qufe(lceluy lequel eü particulière, a. 
ment (i) allégué és Apliorirmes «4.A.pn. 

cipalement. Mais pourcc qu’il y a beau- IS-H’ 
coup de ceux lefquels regardent la pur- 15. 
gàtion tant par haut cpie par haa , & la 
faignée & autres évacuations ; en me¬ 
me temps nous traiterons 
de l'Evacuation , diftinguans pourtant 
chaque chofe félon l’occurrente. 

Le premier foin qu’il a pris , a elle de 
faire eonnoiftre ce qu'il falloit purgers 
parf/J l’Aphorifme lequel donne les / 4; Ap, 
Signes d’une bonne purgation , par la- j. ^ 
quelle on a mis hors les thefes qu’il faut o 1 x fp-t 
purger,Sc au (m) precedent la raifon s'y 
• ttcuvc i pource , dit-il, qu’il ne faut pas 
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«î4.Ap. fortir hors cia corps par le Médicament, 
1. quccequi /ôrtÆ»? de ^fin mouvementfe. 

% «ÙTO- roit mile à décharger à la perfoane , & 
fiKTK ce qui fort au contraire doit cftre arre- 
îffïT« fté. Par Exemple, fi les humeurs qui font 
necejfaires à l’entretien de l’Efprit Vital, 
(U*. comme le chyle,Si. le fang fe vuide après 
rhellcbore ou fcmblable violent purga¬ 
tif, comme les excremens rouges qu’il 
obferve és furpurgmions de cette nature 
au lieu cité des Coaques cy deflus le 
fait voir , alors fi cela n’eft atrefté , il 
s’enfuit une exolution & diflîpation de 
forces , la mort s’en enfuit le plus 
fouvent , les convulfions , le hoquet, 
» j.Aph. tpus fignes mauvais , reconnus tels pat 
4. {n) l’Aphorifme déjà cy-deflus allégué 

0 Itsî en la Prognoftique , ce qui arrive aulTi 
après des (o_) fnignées exeeftves^commt 
. il le remarque en ( p ) un autre > (" f J & 
^ j.Aph. c’eft le propre d’un Homme qui fait 
î. bien la Médecine d'avifer quel Medic»- 

q «!/*«- ment eHpropre pour ofter ce qui incom. 
TOf7ro\- mode ; car dans un autre ccuvre Hip- 
XiS çû- pocrate ne définit la Medecine quepar 
ce peu de mots ;[ y] ht Medecine eUee 
Uipp. I. qui ou fait fortir le chagrin , ou 

.de diA- ce qui attrifie ^ afflige,ce que la [î]na. 
ta.- ime fiait faire de fin mouvement.W faut 

r ÎHoqiKii donc premièrement regarder ce que la 

To Xu- nature devroit faire de fin bon gré, 

vrtov de iuy ayder à l’executer. i. De recon- 
«7r*X- noiflre (î on y a hienreujft, en voyant ce 
qui eftfirty , fi c’eftee qu’on attendoit > 
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îcpuis fi le Malade fi treuve mieux. s fûeio, 

Ce qui ne peut arriver , fi on n’obfer- «ûroM«* 
ve en la qu-tntîté aufiî-bien qu’en la ]» t«vt 
une certaine propomo». Hippo- Iti /s-k p. 
crate recommandant les deux : [ / ] car t i.Aph. 
aux perfonnes debiles , & aux petites ij. 

Hippocrate dtffend d’ordop- Hipp. 
ner des [ « ] Medieamcns forts &c vehe- append. 
mens,mais aux Hommesrflt«yîei,de na- ad lib. 
ture il faut ufer de Medicaraeus robu- de lotis 
jisj ,& aux Maladies de même ; c'eü-inhom. 
pour cela qu’il nous a laiffe pourapho- uipéifuet. 
lifmj^^ju’aux maladies extremis il faut x» 'lyps- 
remedes extremes, comme les meilleurs-pa 
& qu’on peut tirer de la fuite du palTa. po 7 f/y 
ge qui vient d’cflre allègue d'ust autre' 

Xiwe, qu’il faut que le re/nede foit re». i.Aph. 
jours plus fort que la maladie,St plus foi- < 5 . 
ble que le Malade i ou a rebours que Append. 

Malade, fpit plus fort.que le remede, lib. de 
& la maladie plus foihle que le remede. locie. 

En un mot non fenlemct en l’ufage des 
purgatifs , mais de tous autres il veut 
[«] que le Médecin , lors qu’il faut faire aLih.de 
quelque chofe , confidere s’il cft expe. Médité. 
dient de le faire [ h [plus ou moins , au- b 
trement , dit.il , fi on n’y prend garde il tv ro 
en arrive un grand dommagetCar com- uesn. 
me pour bien guérir il faut oppofir les Lib. de 
tontraires aux contraires, U c\ac la. lotis, 
contrariété tit fe treuve pas moins en la roi ûtrt* 
quantité qu’en la qualité î pource qu’on v«'v/« 
ne pcutdeftruire une Armée adverfaire, vast* 
ou que par «in grand nombre d’Hom- v£tv]<w* 
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lib. de mesjou, fi c’eft par un petit, qu’il excede 
fintibue, le nombredes autres par fa vaUur,hm(\ 
TK ûat- il arrive qu’un remede vchement fait 
vftv]/* T operation plus 

isivav- grande, qu’un foible ou plufieurs reïie- 
]/av V- rations: C’eft pour cela qu’il fautufer 
tIv /V 1® même proportion en la Therapeu- 
tique. Pharmaceutique, & Chirurgique, 
qu’en la Diététique , fui vaut ce quia 
efté dit cy.deflus par les Aphorifraes 
d’Hippocrate. 

Refte de purger en temps ét lieu,com. 
me on dit. Pour letemps,\\ faut remar¬ 
quer ésperfonnes faines, laS.i/7o», &la 
conftitution ■ Pour la Saifon il ordonne 
que ceux à qui la faignéc ou la purga¬ 
tion eft profitable , qu’on le falfc au 
tf.Aph. Vrintemps , & fur tout la faignéc, il veut 
47- que ceux qui ont accoufiumé de fe vui- 
7.Aph. der par vomijfement , le falfent pluftot 
5î- en qu’en Hyrer ; pource qu’en ce 
temps on remarque que naturellement 
la bile fe vuide plus aifément, & en Hy~ 
ver par dejfous, comme en c-ux qui vo~ 
4. Ap.4. mîjfent difficilement ; car mêmes natu¬ 
rellement par un même Médicament 
fe vuident des glaires & matière bilieu- 

fc , comme le même Hippocr.atc le rc- 
, marque/»» qui’il a iailTéde/<ï Vi** 

■♦• P • tare de ïHomme , c’eft pourquoy il ne 

1 \ faut pasattendre/’iï»wrpourpu:ger les 
f pei-fonnes [a'] grrfles, te. qui vomifient 

b facilement, ny PEfté pour ceux lefquels 

ont peine à vpmir. Auffi pour la conjli' 
tution 
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tutimdu corps , il faut par ce moyen 4. Apli. 
confiderer que les perfonnes qui ont 17. 
moins d’einbompoinc doirent éviter 7, Aph. 
l’Hyver , & ceux qui font [è] bien 70. 
eharneux l'jEfté s’ils veulent choilîrun j,. Aph. 
bon temps pour cela , & qu’à moins que jy.& jt. 
de prévoir par quelques fymptomes c 
qu’on ait befoin de fe purger , comme ycvltir 
ceux qu’Hippocrate donne en i .Apho- 
tifmes, il ne faut pas y penfer de gayeté Htù 
de cœur , comme on dit : Car ainfi |p|" 'At r 
qu’Hippocrate l’a obfervé , [c] ceux qiii 
fetreuvent ^/««.venans à fe purger de la t 
forte font travaillci, beaucoup , Sc font 
fiijets à tomber en de promptes defaîL- 
lances, comme il l’a déjà écrit dans l’A- 
phorifme precedent , pource que la na¬ 
ture Efprits ahorrhe le Médicament 
purgatif, elleeft entre eeWe àt.%'venins 
& des Alimens'tVKYinatnt efl facilement 
fournis i [a. nature ; le Venia fe la fou- 
met lî on le laiffe faire , mais le Médica¬ 
ment purgeant eft fournis par elle ; & U 
foumetea l’excitant à le mettre hors de 
foy avec l’excrement comme un vc- 
oin. 

Es perfonnes malades il faut avoir 4. Aph. 
égard au temps de leurs maladies, & à la ïo- 
nature d'icelles. Es maladies {a) fort ai- a 
guet 11 la matière eft émeiie , ce femble , ’ô‘‘on' > 
pt.!: l'irritation Scie regorgement , l’une 
venant de fa qualité, l’autre de la quan- cuüa.u-.. 
titequi luy douaent comme urs: envie go t- 
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impetaeufe àe fortir , car c’eft ce qu’et- 
prime le verbe Grec qu’emprunte Hip- 
pocrate par métaphore des Animaux 
qui fontcn iHth , dont la (emence de- 
friande de fortir eÜM pouffée dehors 
, avec impetuofité ; en ce cas, dit-il , il 

h faut/e /««revacueriSc 

, davantage & temporifer en lemblable 
c xaKov, occafion c’eft [cj ce commçnce- 

ment donc s’il y a quelque chofe à ef- 
" ■*^P’ mouvoir il faut faire [ d] félon l’Apho- 

*■9’ rifme , finon il faut attendre que l’Efprit 
^ de Vie aye fubjugué la matière qui fait 
c TTTO»- la maladie en la [e] cuifant . ce qui ne fe 
«« peut faire en peu de jours eftant crue Sc 
indigeftcau commencement , auquel il 
n'y faut point toucher, finon au cas de 
a t« ÿ [aj l'efmotion impetueufe tout à l’heure 
TrXase: remarquée , laquelle ne s’obferve 
JS Ôp7«. y)-^jK^;®;:„c»r,mais volontiers feulement 
1. Aph. Janj [gj maladies aigüesjou il faut pur. 
»4- ^ gcr d’abord, pourtant [^■]pef<Vewre»/i& 

b iX fa- [f j examinant aiiec jugemet aupararant 
ce qu’il faut faire, ce qu’Hippocrateex- 
e trfo- prime par un terme feul, qui reprefenM 
admirablement bien l’importance de 
v»V«f- cette précaution , aulli eft.ce un derew* 
pofé qu’il s'approprie luy-raême pctjt ce 
JU Aph. fujçr. Neantmohis fi la nature eftoit en 
eftat , après cette concoftion ou redu- 
élion d’humeur préparé à eftre vuidé, 
d üÇpo- lejchafler elle même [ d'\-en un jour 
i, eritique Si favorable , de ceux qui ont 
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remarquez cy-devant par fa Dofiri- t« Kt-iejÿ 
ne Prognoftique , il faut bien fegiirderjSii«. 
d'agir par Medicamens ny par autres e 
[«] irritations,rnz’.s il faut [yj ce.Jfer d'a~ ff/adioi, 
gir , Sc permettre à la nature de fui vre / l*i’. 
fon mouvement fans eftrc interrompue ; i. Ap% 
-c’eftla force du mot dont ufe Hippo- 
crate , laquelle ne peut mieux s’expri¬ 
mer en François , que par cette Péri- 
phrafe ; c’eft j^ourquoy il commande de 
cejfer auflî dans la vigueur des maladie* 

& de leurs accez:Mais comme il ne faut 
pas purger quand le temps ne preffe pas , 
à l’égard de la matière qu'elle ne foit 
cuite, aullî faut-il avoir égard au corps, 

& à fes parties , pour luy donner aife- 
tnentpajfage , & la faire couler en ren¬ 
dant les voyes faciles à fluer,c’eft à dire 
mot a mot ( a ) bien coulantes,ta hume- 7 - ApK. 
Bant les parties bafles, fi on veut vuider 70. 
pat en bas, Sc prenant garde que le vcn. aiofou. 
tre ne foit pas trop lâche fi on defîrc vui¬ 
der par en haut en faifant vomir , ce 
qu’Hippocrate a remarqué encor une , , 
autre fois en fes Aphorifmes. Il ne veut ^P*'* 
point encor qu’on purge facilement^' 
dam les grands changemens de temps, 
aux Soittice5.& Equinoxes , & dix jours 
après,pour le moins,appellant ces temps 
dangereuxOXL Livre qu’il a compo- 
fé de l’Air, des Lieux , & des Eaux , fut 
tout l’Equinoxe d'Automne , & devant 
que la Caaiculekczcht foubs lesrays 
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4,Aph.j. du Soleil , & pendant qu'elle s’y tient > 
h -Jsn car, dit-il , les purgations 
«««'* à, grundemem , pour cela auflî confcille-il 
ttfo-tm- de confidercr le lever des autres Aftres) 
vôf. comme du Bouvier dit ArÜurus , Sc 
Zih. de des tleiades que nous appelions la Bouf- 
et'èrelo- finiere , pourcc que les crljes font 
cis éo frequentes en ces temps là principale- 
mquis. ment, foit en bien par la guerifon,ou £» 
mal par la mort des Malades, lors fort 
frequente. C’eft en un de ces temps 
qu’on dit que les feuilles tombent. Mais 
d’autant qu’il eft important de fçavoir 
ce lever & coucher d’Eftoilcs plus nota¬ 
bles en ce temps , j’ay bien roülu le 
remarquer icy pour l’intelligence & 
l’ufage de cette Dodltine d’Hippo- I 
cratc. I 
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lieule donc à prefent Le Soleil eftantau Aa Jour dtâ 







■’lî 

Z14 LaClefdes j 4 pherifmes 
Mais parce que ces mors differens fe, 
roiit peut-être de la peine à ceux qui 
• n’entendent ny la Sfhere ny la Langue 
Orecque,ji veux bien tn’en expliquer par 
des exemples. En difant que les Ejioiles 
fixes fe lèvent & fe couchent ou à l'é. 
gard de la ligne du cercle qui marque 
CH l‘Horifon le lever,Sl\e. coucher du Si- 
ieil, OU à l’égard du Soleil fous les ra- - 
jonr duquel elles fe cachent, & en cer¬ 
tains temps de l’année.Donc fuivantcet, 
te remarque j 

Z.t ma- Quand au même moment que Ie5a- 
leil faroift en Orient ; Si l’Eftoile fa 
neuve en cette meme ligne à fon lever,, 
ou proche d’elle , on dit avec vérité 
lever, qu'elle fe/ew le , & Cofmique- 

we»r,c'eft adiré felô la (îtu.itiô du Mon¬ 
de en Grec, côme fait la Canicule le i. 
Aouft, & l‘Araarut le i î. Septembre. 

Le ma- Quand encor leSoleilfe leve,Si qu’au 
contraire en même temps l’Eftoile hiy 
étant oppofée fe couche defcendant vers 
Coucher le Soleil fe couchera fur le 

yj/r.ondit auffi avec vérité qu’elle fe 
couche le matin , ou Cofmiquement 
comme la Canicule le ij. Novembre,& 
l’ArBurus le 6- luin. 

Le foir Quand au commencement de la nuit 
Cou- on voit l’Eftoile fe coucher , on dit que 
cher. c’eft fon véritable coucher du foir , 

AcronyHe , & par corruption d’aucuM 

Acronyche,comme qui diroit fur lé bord 
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de la nuit ; ainiî la Canicule fe couche le 
ti. May, &le 1 J. Novem¬ 
bre, c’elt à Aiït au même-temfc g»? le 
Soleil fe couche. 

Au même commencement de la nuit, Ze foir 
fi l’Efloilc yi leve lorsque le Soleilyb ZeLer 
couche on appelle auffi ce lever Acreny- ‘ 

Be , comme fait la Canicule le xj»,Ian- 
ylit, &i l'ArSiuruslc 15. Novembre. 

A l'efgard du Soleil. 

Quand l’Eftoile apparoift , un feu ze ma- 
«wwr/e Soleil levé , ayant le jour au- 
paravant efté cachée feus fes rayons , on Zever, 
l’appelle lever feulement en apparécc,& 
Heliaque,fontes que ce n’eft qu’à raiso 
du Soleil.àXt Hellos en Grec,la- Canicule 
le i<î. Aouft, l’Arélurus le zp.Oétobre. 

Qiiand l’Eftoile commence à fe ca- Zeftrir. 
cherenl’Horifon Occidental , un feu Cou- 
avant que le Soleil fe couche , le Soleil cher^ 
venant à elle peu à peu de jour à autre,ac 
la cachant j enfin ce qui arrive à l'Ar- 
Burus en Septembre. 

Ainfiil faut remarquer de la Cani¬ 
cule qui eft eu longitude avec le 9. de 
l’Efcreviflc ; quand le' Soleil pafle , par 
exemple fur cet Horifon qui eft à la 
Jianteur du Pôle de 45. degrex. au com¬ 
mencement d’Aouft,t\\s fe leve le matin 
avec le Soleil Cofmiquement , puis apres 
a voir efté cachée fous fes rayonsyinel- 
ques jours, elle commence * faroiflre le 
matin ftochs la my-Aoufife. levanti?e- 
T iiij 
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'Helîaquements.ySinx.Q^e. le SoleîJ fcleve 
au mois de Novembre le 15. comme le 
Soleilfe leve onia voit coucher en Occi¬ 
dent J puis en lanvier fur la fin, comms 
le Soleil fe couche on lavoir lever fur lu 
nuit tombant, & fur la fin de May fur la 
nuit on la voit coucher avec te Soleil. 

Ainfi chez les Poëtes quand ils 
▼oyoient le matin coucher les Tlejades 
après l’Equinoïc d’Autonine un peu 
avant, ou comme le Soleil fe Icvoitils 
faifoient penfer les Laboureurs à la fe- 
maille , & c’eft de ce coucher que parle 
Hippocrate, & 40. jours avant le Solfticc 
d'Hyver , comme il le remarque au 3. ' 
IJvre de la Viete, Il explique la même 
_, quand l'ArBur&s fe levait , difant que 
T.ih. de l'Hirondelle commence lors àv l-r, 
'.:i£ta 3. c’cftàdire quand le Soleil fe couchant 
r, on le voyoit paroiflre au Levant,cc qui 

/cW ?/» arrive ^«CTOîrdïAf/irr.Pour le lever des 
Plejades il entend fans doate l'Helia- 
que , lors que le Soleil les ayant outre. 
palTées elles commencent à paroiftre 1$ 
matin fur l’Horifon environ la my-May 
h luIsTt en fon temps. Car, dit-il, cependant (b) 
e/lo chaleur de l’Efté arrive, en forte que 

j*©-. pourbien appliquer les préceptes d’Hip¬ 
pocrate félon fon intention , il faut re¬ 
marquer qu’il détermine fon Année par 
VHyver, qu’il fait durer loi. jours, de. 
puis le coucher des Lie jades au matin, 
jufqucsauSe/^jVijtncttant 44.jours,c’efl; 
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t dire depuis O^o&r«',jufques en T>icem~ 
hre où le fait le Solftice , qui dure au» 
tant de jours, & y adjoutcr 1 jours juf- 
ques à ce que l'ArBurus fe leve fur le 
foir , & que l’Hirondcllccommenceà 
Toler ce qui arrivoit de fan temps au 
mois de Février ; de là il commence le 
ïrintemps, par l’Equinoxe au mois de 
Aiarravecle ^.s. jour , où l’Equinoxe 
cftoiti'CTOotîfedepuis le II. dAvril où 
il fe treuvoit lots de la création du 
mondé,c’eft à dire 3 joo.ans auparavant; 

*£ 4°o.& tant avant la mijfanee de N.S. 
il la conduit jufques au lever des Pleja- 
des que le Soleil a palTées , montant au 
Tropique de l’Efcrevifle ; Cependant, 
dit-il,PEfté atthe (a) environ le Solftice 
d’E//, jufques où dure le Printempsjdc 
ce SolÉice il conduit l'Efié jufques à TtfovrtW» 
l'Equinoxe d'Automne. & le lever d’Ar- 
âurus Heliaque , c'eft à dire lors qu’il 
fort des rayons du Soleil, & commence à 
paroifire fur le foir à l’Occident de l’Ho- 
rifon, environ le mois d’Odobre, com¬ 
me les Plejades du codé du Levant en 
même temps. 

le me fuis un peu cftendu fut cette 
Matierc.pourcc qu’elle n’eft.gucres trai¬ 
tée par le commun des Médecins , qui 
ne font point alTez foigneux del’Aftro- 
noniic d’Hippocrate , quoy qu’il leur 
marque qu’elle fait la plus grande partie 
delà Médecine , au texte déjà allégué 
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cy-devanten ce traitéi& ne l'ayfasfail 
(tv'jc toute ïexuBîtuàe que les Mathé¬ 
maticiens oblervent en leur calcul, Sui¬ 
vant Hippocrate qui en parle aujfi en 
forte qu’il puijfe eftre entendu du vul- 
gaire.Q3.y: fi on liloitfon texte aux Ber- 
gers , avec les Noms qu’ils donnent au- 
jourd’huy aux Eftoiles,ils l’cntendroient 
mieux que plufieuis de ceux qui fedi- 
fent DoiSheurs . & SuccelTeurs d’Hippo- 
Giate , & Sedateiirs de fa Doàrine, 
qu’ils n’ont jamais pénétrée. 

Relie à dire comme il faut purger , & 
par quels lieux Sc endroits il faut faire 
füttir ce qu’il eft befoin d’evaciier, 
«t.Aph. Hippocrate en donne une réglé ge- 
2 I • ncrale , en difant ; Que ce doit citre par 
ceux aufquels la matière àiÇfoÇte. fera- 
l d «-'(5 av ble (i) tendre principalement, y eftant 
tiâXisK pouifée par les Efprits qui veulent s’en 
fSTrn. defehargef qu’il a appellé un peu plus 
c Spsf-T bas les du corps, qui eftans def- 

'chargées font {c)profitables au foulage- 
pôvTWv ment du Malade ; l’Interprete Latin a 
/wv traduit lieux convenables , ce qui pe ré¬ 
pond pas lîbien à L'Energie des termes 
de l’Autheur Grec. Si bien qu’il eft im- 
pertinant & ntiilîble de vuider par en 
bas , ce qui doit fortir par en haut, & au 
contraire j non feulement par la purga¬ 
tion i mais aulfi par la faignée : En qiioy 
on peche volontiers en ceux qui. font 
fujets aux Hemorrhoïdes , & dans les 
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femmes , quand il y en a qui par une 
coujhme Empirique faignen: ordinairc- 
menc par le irtts avant que faire la l'ai, 
gnéedu pied ; d’où arrivent plufieuts 
grands malheurs, par le petil, ou bien la 
longueur de la Maladie où font' précipi¬ 
tées ces perfonnes. Et encor eaux qui 
ayansles Ellomachs remplis & deman- 
daiis de vomit font purgez par le bas 
par ceux qui craignans oit il n'y a rien 
à craindre > n’ofent fe fervir de l'Emeti- 
que. Il eft vray , qu’il faut avoir égard à 
l’habitude des corps, à la difpofit{on,&c à 
h Saifon.Cc(t pourquoy (a) Hippocrate a 4- Af. 
veut que les perfonnes , qui ont tf. 

facilité à vomir,Sc en Efté foiêt purgées 
pat le vomijfement , ou par (b) en haut, h “i'“* 

& celles qui font d’une bonne habitude c Ivtàj- 
& (c) bien charneux, difficiles à vomir, 
foient évacuées par ("ji) lebasjmais plû- dK«TW. 
tôt l'Hyver que l’Efté , duquel ainlî que 
del’Hyverpar le precedent 'il fmt fe 
garder, ce qu’il avoit déjà remarqué par 
un (e) Aphorifme uii peuauparavant.De e 4. Ap. 
mêmes il y a certaines Maladies où les 4. • 
Emétiques font . comme les/4.Ap, 

(f) Phtifies où il les faut décliner & 8. 
renvoyer en purgeant pluftot par le 
bas : de même en eft il des {g) Humeurs', g «/po¬ 
il y en a qu’il veut qu’on purge plue rtf©- 
(h) abondamment par en bas,comme\cs Karw. 

( i ) Melancholiques ou atrabilaires ter- ^ 4. Ap. 
refîtes^ froides au contraires des chau- 9, 
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’^cs & huileufes plus longues comme 
les bilieufes & cholériques qu’on purge 
plus commodément par en haut par hs 
jt Ta (ei)mefmes ra.ifonnemens.kce.&conÇx&i- 
i.nri, Xo- f^ut auffi rapporter ce qui 

Ia falgnée dont les Aphorif- 
mes font digérez fous l’article qui en 
porte le Tiltre , ou la TablefuiTante, 
Ce qui ne fera pas malaifé à quiconque 
£îhnnefuffijante réflexion farce 
qui 'Vient d’eftre dit de la purgation', 
qui eft comme la iifg-Ze par laquelle il 
faut mefurcr & fe régler dans les autres , 
évacuations. En telle forte que fi on a 
expliqué par l’ufage de U Clef , que 
nous donnons fi nettement , tous les 
Aphotifmes.qui fe font prefentez fur les 
matières precedentes qui font les plus 
generales de la Médecine^ comme nous 
l’avons déjà fait ; Il n’y apasdifficul. 
té qu’on ne puific expliquer tous les au¬ 
tres aufliaifément en fe fervant delà 
mefme Méthode, pourveu qu’on ait bie» 
CB main cette curieufe Clef. 


Fin de U Clef des Apherifms 
d'Hippocrate. 
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DES APHORISMES 

D’H I P P O C R A T E, 

pour trouver atfement tom les 
jifhorifmes qui concernent une 
même matière , àivifée en feft 
. Parties. 

La I. contenant la Préfacé , Sc ce qui 
Concerne Icsi Signes Viagnojiiques , pac 
lefquels on connoit les Maladies , & 
leurs caafcs;& en fuite les Prognoftiques, 
. par lefquels on peut prédire le bien ,1c 
le temps de leur evcnement. 

La 11. Ce qui appartient à reglér le 
P.egime de vivre. 

' - La 111. Comme il faut fe comportée 
en la Cure des Maladies,en fe ferrant de 

la Purgation , de la Saignée, Sc des Ven' 
toufes. 

La I V. Inftruk de l’effet des Veni, 
ics Temps & Saifons de l’ann.ée , des 
Aages de l’Homme,& des Maladies qui 
font particulières à chacun de tes Ar“ 
tic le s. 




- 

iii Tàhleâes Jfhoriftnes 

La V. Lft un reciiéil de tout ce qui 
touche les Vievres , pourlas connoîtic, 
pour juger de leur evenement, ou pour 
les bien traiter. ^ 

La V 1. Diftingue par ordre les Apho- 
rirmes qui patient de chaque Maladie, 
memes en particulier,depuis la telle juf- 
ques au pieds. 

La VIL obferve le me'ine ordre poM 
les Maladies externes, qui paroilTent î 
l’exteri«ur. 

■ Notez que les Uumero font marquez 
par leurs chiffres d. la marge du Texte 
des Aphorifmesdc chaque Seftion en 
c* livre. 

PARTIE PREMIERE. 

Aph. Num- i 
41 4) 

44 43 . 
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Des Indications en 
general. 


De la purgation 
en general. - 


Quelles chofes il 
faut purgsr. 




d’FIippocrare, x\-j 
Sea. Afh. JV«W. j Sea. Aph. Num. 




j De la purgation 
j des femmes en¬ 
ceintes,& cequ'il 
y faut obfci'ver. 


De la Quantité I 4 
qu’il faut obfer- 1 5 19 

ver en purgeant, j y f,jj 

I ^3 il } lugement tire de 
Des lieux par lef. j la purgation, 
quels il faut 14 ' g j 


purger. 


7^ - iSj 

De la Saignée. 




^9 j Des Ventoufes. 


4 17 -, 81 I PART lE IV, 


r - - ” ^ / 

Du temps propre à J 
purger. / 


81 î Des maladies 
de chaque 
âge. 


ri s 


J ÿ 




1x8 Table des Afhorifmes 


SeS. Aph- Kum- 
Des Maladies des 

3 2-4 §7 

i 2.T 67 

3 %6 67 

3 z8 6s) 
'Des Maladies des 
jomes Gens. 

3 17 


Des Maladies des 
Hommes faits. 

3 30 71 

Des Maladies des 
Vieillards. . 

3 31 . 71 

Des Maladies des 
ïemmesil eneft 
traité au Tütre 
des Maladies de 
la Matrice cy- 
aprés. 

De Maladies de 
chaque Saifon. 


Des Mal. duPrint. 


SeB. Aph. ÎSum. 
Des Maladies de 

l’Eaé. 


Des Maladies de 
l’Automne. 


Des Maladies de 
l’Hiver. 


Des Maux qui pro¬ 
cèdent des VeiB 
differens. 


PARTIE V. 
Des Hevres conti¬ 
nues. 




d’Hlppocme. 


Sc3. Afh. N«»2. 


Des Fievres aiguës. 


De la Fievre aidête. 
3 ZI ei 


Des Fievres inter¬ 
mittentes. 


SeB. Aph. Num- 
De la Fievre tierce. 


De la Fievre Quar- 




îi 


1 70 14? 

De la Fievre Ç^uo- 
tidieniie. 

S 17 

3 S} 103 
Des Fievres lon¬ 
gues. 


loi I 5 <^4 Ï47 

Delà fueur qui ar¬ 
rive aux Fievres. 




2.50 Table des 

Seéî. Aph. 

Du froid & trem. 
blemeuc qu’on 
re/Tent aux Fiè¬ 
vres. 

87 


Aphorifmis 
! Sea. Aph. 


AS 


î8 


De la Convuiiîoa l 
qui furvient aux j 
Fic’/res. { 


Des autres acci. 
dens des fièvres. 


lOj 
1,0 5 


partie VI. 


Delà douleur de 

tefte. 


ii7 

14I 

ïif 




d’Hippocrate. 151 

Seli. Afh. Num. ( SeS. Jph. Num. 

'6 10 I5J 8 ï 

g 51 171 1 Du Dehrc ou 

De la Letargie & j Refycrie, 
autres Efpeces i a- aî - 

de Maladies af- | t 3î *7 * 
foupilTances. .1 7 7 ^^9 

1 3 '79 

3 13 tf 5 j De la Folie. 

3 30 71 7 f 177 

De l’Apoplexie. 7 9 179 


6 J I De l’Epilepfîe. 


< 57 I7î '3 « 

De laMelancholic.J 3 a 9 7 

& Manie furicufe. I 5 7 n 

g-’j j De la Convulfio) 


«5 


& autres Mala¬ 
dies des Nerfs. 


V iiij 




i ; i T éU des Aphortfmes 

Secl- Aph. Uum- | Se^. Aph, Hm. 
4- “ ’ 4. 113 j Des Maladies des 

4 J 115 I oreilles. 


iiî j î 
li3 3 
115 î 3 
135 13 
147 3 

H9 1 + 
itfj 4 
T-r, 4 


lyy 'S 14 115 

181 i Maladies • du 


De la Sti^euf ou j ^ 
cndormiilen 


De l’eftemuement 


IJ ^l9 




â'Hippocrate, z 3 j 

SeB. Aph. Nam, SeB. Aph, Num, 
De l’Enrheumeure Des Maux de Poi* 
; & de Poul- 


Des Maladies de 
la Bouche & de 
la Lautrue. 


inon& de lart 
fpiration. 


^3 , 3 
^7 I 3 


40 liÿ J 4 


^ •‘'3 I "0 lOJ 

Des Maladies des I De la Toux & de 
Dens. • I rEnroiieùre. 


Des Maux des Geii- I 3 

cives & des Leyres. j 3 
4 49 , 3 

4 33 ^I7 .4 

Des Maux du Go- i y 
lierdel’Efquinan- ; g 
cejAfthme, &c. | 4 


551 (De ce qui ofte ou 
<^5 1 incômode la voix. 

' î 5 iiî 


T j / )o 1517 

S 37 I ■Sf J De la PeripneumO' 


169 


iaflamma- 


44 193 j tion du Poulmon. 




234 Table des /îphorifmes 
SeB. Aph.R um. \SeB. Aph, y!um. 


De l'Enipieme ou 
pus retenu dans 
Ja Poitrine. 


i6j Du crachement de 
isi t fang. 


38. 1S9 I î 


îî 


De la P htifie , ex- [ j 
tenuatiô du corps j 6 10 15 j 

qui font les ulcc- 17 15 jSi 

rcs du poumon. ) 7 57 jgj 

57 i Des Maladies du 


3, 




37 


ii 7 j Des Maladies des 
iiP I Seins ou Mam- 
Jii } meiles. 



à'H Ip^ocrate. 

Seâ. Aph. Num. \ Se a. Aph. Nitm . 


S ■ U , \ <; 

Des Maux ael’E. ' g 

ftoinach. j 7 


8} 

8 î 


«ÎJ lOj J 7 70 K 

7 î ( Du Hoquet. 


5 6'4 14Î i Des Maladies des 

Du VomilTement. 1 Hypocondrcs, 


I a ^ 

î ai 6} l 4 75 107 

4 14 67 I î <4 14; 

4 4 75 j f 40 les 

4 7î I Des Maladies du 

4 7 7î ^ Foye. 

4 8 77 î f 58 141 

4 la 77 6 18 iy9 

4 IJ 75 M 4a Itf7. 

X ij 





136 .’ - Table des AfhorTjmes 

S«Æ.' Afh. Num. 


SeSl- Af h. Nam. 
4 Z 6 85 


7 5 5 , .^97 \ 5 

DelHidtopifie. j 
, li ^515 


y 7 I iji 7 ^3 

Des Maladies de la ( 7 3o 

Râtelle. ( 7 75 ^°7 

î 11 7 7 <^ ^°7 

6 43 *^ 71 ®,^^ 

48 KT? j De la DiiTenterie, 
Des divers Aux de } ^ Auxdefaiig. 


7 7f ao7 

7 7«' 107 

De la Lienterie. 


13 

1 4 



A’Hippocrate. 23 ^ 
SeB. Aph. Ham. | SeB. Aph. Num. 
de l’Iliaque palfion * 
ditte Miferere. 


187 

187 

3S- 187 


3 f 7 187 

6 44 i 6’7 ] Des M.dela Vefcie 

7 10 197 * I T ei 


Du mal de Ventre. 

4 II 77 I 

4 tfj 103 ’ 

^ . î IT 3 ; 

7 IÎ3 

5 40 iffj 

7 11 137 j 

7 183 J 

7 37 189 T- 

Du Tenefme ou | 4 
Efpreintes. * ' 
7 i 7 183-i 9 - 
Des Maladies du | 4 
Fondement Sc des j 4 
Heraorrhoïdes. , 4 

3 io 7î 4 

4 ir 8î ' y 

II IÏ 5 j y 


73 

74 


I 4 7^ 


83 

22 

18 

18 


1^7 

i8y 

1S7 

187 

189 


'7 ^ *75 

153 I Des Maladies des 
IJÎ l Parties honteufes. 

X üij 




a. 5 8 Table des jiphorifrnes 

Sèâ. Aph. mm- j Sea. Aph. îSm. 


5 


60 


M? , î 


Des Tefticules. 

ir ii7jDeIaConc 
Des Maux de la ♦ y 

Matrice, j y 41 

n 1 î 41 • 


iS 


Î7 I y 

eS9\ y 


I De l’Avortemenr, 
faux genne , & 

I fauiîé couche,' 


n 

t7 


S}9 


Des Menftrues ou 
mois des femmes. 


* Du Fruit , ouFœ- 

f tus , ou Enfant 
contenu encor 
dans la Matrice, 
, & de l’accouche- 

ment. 

r 3î 



d‘ Hippocrate. 13 ^ 
Sea. Aph. mm. . SeB. Aph. mm. 

S 4ii 137 

S 5t 137 1 PARTIE VII. 
î 53 «35» j 

T 5f 135 j Des Maladies qui 

- I arrivent au fujet 
des cheveux. 


Des Maladies qui j 
occupent les Ar- j 5 - 
rides comme la | 6 
Courte,&c. 


î 


4<S 


43 j Des Peftulcs, 


I Des Tumeurscon- 
j tre Nature. 

4 34 


Des Doigts & 
Ongles. 


5 î» 141 

De l’Eryfipclle. 


43 

lî 

X iii; 



240 Tah. des j 4 phor.d‘Hippocr. 

SeÆ. uifh. Num. 4 SeB. Aph. J^Hm. 


Dii Sph acele,ou de | 
la Gangrène. | 

7 i 187 I 


Du Cancer. 

9 38 16 

De l'Herpes. 
y zi izj. • 4 

Des Efcroüelles. | 7 

3 .iS- 67 j 

Des Bubons. | j 

4 - 15 S9 { 3 

Des Furoncles & J 3 

femblables Tu- * 4 
meurs phlegmo- j j 
neuf es & qui fu- | y 
purent. , i 4 
Z ly 19 J 


• Des Abfcés ou 

( Apolleipes. 

4 31 8? 


Des fradures 
d-Os. 

y iz 113 


Fin de UTable des Aphorîfrnes. 



:AN O N CH RO N O LOGIQVE y 

ou T A EL F. des Ans eftjuels font Nez, ou 
ont vécu ^egné , ou Fleury,& elle en eftime 
& réputation les PredeceÆl-uus du Grand 
Hippocrate, 'Autheurs avec luy des 
Afhorifmes clui portent fon Nom,. & de ceux 
de la vie d’iceluy ; Tiré des. plus Anciens 
SIents des Hehrieux 8c des Grees , tant Hifij- 
riens que Voetes , compofé d’années Juliennes, 
comprifes en la période lulierme par la Soub~ 
éîr,«àio»defquélles d’avec 47 ij. qui eft celle 
qui précédé P An comfHUrràc la tiats-vîté de 
N. S. Tesus-ChRIsT , on fçaura combien 
chaque Année en efl: éloignée jaftement , & 
^edjoutant celles qui la fnivent jufques à la 
prefente Année , combien il y a d’Ans que 
chacun d’iceux a elté jufques à Nous de Eere 
en Fils. 

Noms de ceux j Ans Noms de ceux 
' Il qui ont vécu, 1 de la qui ont vécu. 


l'¬ 

iode 

lu- 

licpe 


Pe- 

lu. 

liéne 

12.54 Tared 
ijgiî Henoch 
14 51 MatufaletU' 
1^38 Lamech- 
igio Noë 


^<^4 Adam 
8j4 Setb 
Enos 


1189, Caiiiam 


‘159 Malaleci 


X Y 




* 4 i Table Chronoloqtme. 

Ans Noms de ceux 

j A ans Noms de ccut 

de la qui ont vécu 

I de la qui ont vécu 

Pe- ces Années. 

j Pc en CCS Années. 



lu- 

1 lu- 

licne 

1 Jiéne 

1410 laphct a!. j 

1 3179 Apollon de qui 

tus des Poètes 1 

j eft de Corotiis 

de qui fut en , 

l .fille de Pic. 

Arménie, \ 

j gias proche 

ijto lavan , eu La- i 

! de Delphes fut 

tin lavanus, & i 

' Æfculapcjde 

par fyncope la.- j 

1 qui & d'Rp’mi 

nus I. qui ell Je 

Êrf Epidaurus 

üranus , & cœ- 1 

' fut 

lus des Poètes | 

[ 3530 Podalyriiis le. 

de qui & de 

quel fe treurs 

Veft'a en Ionie i 

au Siégé de 

fut 1 

Troye, de qui 

tjtfo TLarfîs al. 0- j 

après iceluy 

ce^««sdespoë' j 

j Na vigeât, por¬ 

tes , de qui & 1 

té pat la'ïeffl- 

de Tethp en ] 

1 perte aux co- 

Cilicie fut > 

, lies de Ca¬ 

1533 SaturnedesLa- 1 

rie en la VH- 

tins dit Cfonos, | 

1 le de Scym 

& Chronos par , 

fut 

les Grecs , de 1 

3334 Hippojochns 

qui & de Rhea j 

dont [es Siif 

en Crete/ut 1 

^ ceficurs cïtr- 

3O11 lupitcr duquel | 

‘ cerent la Mé¬ 

& de Latvne j 

decine en l’if- 

en Delos fut • 

le de Cos J . 






Table Chroftologî^ue. 145 

Noms de ceux | Ans Noms de ceux 


de la 

9ui onc vécu 

de la 

qui ent vécu 

Pé¬ 

en ces Années. 

1 Pé¬ 

en ces Années; 

riode 

— _ 

riode 

___ 

lu. 

liéne 

habirans , & 

lu- 

liênc 

3933 

Theodorus II. 


de là appel¬ 

35 >Si 

Softratus III. 


iez en divers 

4032, 

Nebrus 


lieux de la 

4084 

Gnofidicus 


Grece , où -ils 

413I 

Hippocrates I, 


parurent célé¬ 

4191 

Heraclides 


brés par cet 

4154 

Hippocrate 


Art & furent 

458 

le Ûrand 11 . 

3 58 r 

Softratus I. du 

avant 

du nom j nay 


nom. 

la 

l’an en la So, 

3 'f 34 

Dardanus 

Naif. 

Olympiade , 

3^*3 

Cleamitides 

fance 

comme s’en¬ 

3731 

Cryfamis I. 

de 

fuit és ans de 

3781 

Theodorus I. 

Nô¬ 

fa vie./- 

3831 

Softratùs JI. 

tre 

3884 

Cryfamis II, 

Seign. I. CHjiisr. 


derat pia- 
I. C, des. 
458 


ou Gouv. d’Hip- 
d’Athenes pocr. 

Phra/îcles o 

Philocles I 


45 ' 




Perdlc. 




Tahle Chromlogiejiue 

Olym.- Archontes Ans 

pia- ou Gbnr. d’Hip- 
des, d’Athenes poav 

4 Mnefîthi- j 

des 

SI Caillas 4 


448 

447 

444 


Solîllracus 

Arifton 

Lylîcrates 

Chærc- 

phanes 

Antidotus 

Euthyde- 

Pedicus 

Philifcus 


Timar- 

chides 

Callima- 

chus 

Lyfima- 

chides 


Î43 




T'aille Chronolog^ue, . i 

Ans Olym- Archontes Ans E? 

dcvât pia- ou Gouy. d’Hip- [i, 

I.C. des. d’Athenes pocr. 

84 Praxiteles 16 £i 17 


a Lyfamas 

3 Diphilus 

.4 Timocles 

« y Myrichi- 
I des 

a Ciuncides 

3 Theodo- 

4 Euthyme- 


Ancilo- 
chides 
C hâtes 

Apfemdis 

Pithodo- 







«46 

Table Chronologiijue 

Ans 

Olym. 

Archontes 

Ans 

devat 

pia. 

on Gouv. 

■d’Hip. 

j.C. 

des. 

d'Athenes. 

,pocr. 


- t 

Euthedy- 

19 

418 

3 

Apollodo- 

30 

417 

4 

Epaminon 

31 

415 

8S 

ou Amyn. 
Diotimus 


41 î 

I, 


3 *- 

^ Z 

Euclidcs 

33 

4 U 




3 

Euchyd.ou 

3 4 

413 

4 

Scycodor. 

Stracocles 

35 

41». 

'89 

Ifarchus 

Î6 

4 ii 


A minias 

37 

410 

3 

Alceus 

.î* 

4 ii> 

4 

Ariftioji 

39 

41* 

?o 

Ariftophy, 
. lus 

40 

417 


Archias 

41 

416 

3 

Antiphon. 

41 


I 34 


1 35 

3 3tf 

4 37 


5 3* 

6 3? 

7 4° 

8 4» 
Dar. 

R 

? J 

10 t 

n , 3 

11 4 

15 5 


1 + 



Ans 

devât 

I.C. 

41Î 

-414 ■ 

41S 

411 

411 

410 


Table Chronologique. 
Olym- Archontes Ans 
pia- Ou Gouy. d’Hip- 

4es. d’Athenes pocr, 

4 Euphe- ' 43 

$t Ariftom- 44 
' I neftus 

i Chabrias 4î 

3 Pifander 4®' 

4 Cleocritus 47 

9 ’^- Callias 4* 


-409 

408 

.407 

40 


■i' Théo- 4? 

pompus 

3 Glaucip- 30 

pus 

4 Diodes 5 * 


Eudremon 5 2, 

■■4oy 


404 

403 

40a 


^ .Antigenes î 3 

3 Calliâs , Î4 
^ Aleiias 3 î 


H? 

IJ 7 
16- t 

17 9 

18 10 

19 II 


ai 13 
1» 14 
a3 13 
14 U 

ly 17 
J. S is 
17 


G. Pelop. 



4^8 TaUf Chrtnohqi^ue 
Ans Oym. Archontes Ans ^ > 

devât pia- ou Gouv. d’Hip. jj f* 

j.C^ des. d'Athencs. pocr. «î , tïi 

54 Pithodo- 56 I I 
1 rus Æu 


4^1 

400 

*■ 

Euclides 

37 

1 t 

IS 9 

3 

Mycion 

3.8 

Lu?. 

358 

4 

Exenems 

35 

4 î 


Lâches 

60 

s » 

3S7 

35>tf 

V 

Ariltocra- 

tes 

61 

4 3 

1 

Ichycks 

61 

An? 

395 

3*4 

4 

Lyfiades 

<‘} 

8 1 
Arg. 

3^3 

1 

Phornyon 

- 44 

9 I 

1 

biophan» 


10 I 

3>‘ 


Eubulide 


Il *■ 

S?ï 

4 

Demoftrâ- 

47 

Ami 

3S0 

97 

Philocles 

48 

?3 * 


i%9 


Ans 



Lc!' 

389 

388 

387. 

38tf 


'TaUi Chronologit^ue. 2 

Olym- Archontes Ans ^ 

pia- ou Gouv. d’Hip-^ ^ 
des. d’Athenes pocr. 

2, Nicoteles 14 

3 Demonjftta- 70 

4 Antipater 71 i 5 

58 Sofîppus 72. 17 


38s 

384 

3 

383 

4 

3 - 8 1 

99 
381 

380 

3 

379 

4 

378 

100 

I 

1 377 - 
37 « 


Theodo-* 

Miftichi- 

des 

Dixitheus 

Diotre- 

phes 

Phano- 

ftrate 

Evander 


73 18 7 

74 19 8 

7Î 10 9 

75 il 10 

77 il II 

78 13 II 


Demophi- 79 14 13 

le 

Pytheas .80 15 14 


Nico»' 81 ly 


Y 





2 îo Table Chronologique 


Ans 

Olyr 

ti- Archontes 

Ans 

r r 

s .§■ 

devât 

pia- 

ou Gouv, 

d’Hip 

I.C. 

■ des. 

d’Athènes 

pocr. 

37Î 

3 

Naufini- 

81 

IS 


4 

Callias 

83 

18 17 

374 

373 

lOI 

Chaxiâdcr 

84 

19 18 

371 


Hippoda- 

mus 


30 , ip 

371 

. 3 

Socratides 


-31 10 

370 

4 

Aftrius 

87 

31 . it 

l.Am. 


lOi 

Alciftines 

88 

33. -1 

3^3» 

3^8 


Phrafilides 

85 

34 1 

3^7 

3 

Difcine- 

50 

3Î I 

4 

Lyflftratus 

51 

3tf 1 

36'î 

103 

Naufige- 

nes 

pi 

37 3 

Péri 
Airi. 


Polycelus 

P3 

38 I 

364 

3i5'3 

. 3 

Cephifo- 

dorus 

P4 

3P i 


4 

Chion 

PJ 

40 } 



Table Chrofielogii^ue. i 

Olym- Archontes Ans > 

' nia- , ou Gouv. d’Hip- ^ 

des. d’Athcnes pocr. 

104 Tiinocra- 41 


Charicli- 97 
des 

Molon 98 
Nicophe- 99 


a' Euchari- 

ftus 

J Cephifo- 

doms 

4 AgAûcks 

los Etpiiius ■: 

1 Calliflra- 

j Diotimus 

4 Theodera. 

aliis Eud. 



Table Chrondo^îejue 
Olym- Archontes Ans 

> 

> 

t pia- ,ou Gour. 

d’Hip- 

g 

B 

des. d’Athene 

pocr. 

3 

107 Ariftode- 

108 

9 

lo 

I mus 

^ Thcflalus 

109 

10 

II 

5 Apollodo- 

J.O 

n 

li 

Hippocrate eft mort âgé de loÿ, ; 






^S3 

B s r A r B F CIEL 
ohfervé dans les Années 
de U vie à'Hippocrate , Qf> 
Maladies d’alori. 

L ’An d’Hippocrate i f.'coftfonfflofidt 
Saturne & de proche le ^a,. 
du Taureau ; 1,’an . E,cUpfeAn Soleil 

obfervée pat Pericles , le Aouft à,fîx' 
heures apres midyle Soleil e(lantau4. 
du ^Le Sojfttce d’Bfié obfervé le z^.. 
luin à 19. heures 18; m. apres midy,par. 
Metdn & Eudemon , à Athènes à Gk 
heures du matin le 27. luin . te 31, 
d’Hippocrate, Pefie à Athènes , delï^. 
quelle parle Thucidide au deuxième 
Livre de fdn Hirtoire. L'an 3p. d'Hip¬ 
pocrate eonjonSiton de Saturne & de 
proche lé 27. de’jo . L’an 35. EclîÇfe 
î'e 20. Mars à 23. heures 20. min.aprcs^^^ 
midy le Soleil eftant au 24.des X- L'an. 
d’Hippocrate 5 5. de Saturne 

5c proche le commencement de -Ti. ., 
L’an d’Hippocrate 7j. Conjonftîon de 
Saturne & de lupiter proche Te 2. des 
n. Ariftote- miquit l'année füivante.. 
L’an-9 3. d’Hippocrate conjonélîon de 
Saturne & de lupiter proche le 5. degré’ 
duivetfeau 

Y: iij; 



2J4 

Hommes Sçavans qui ont vefc» 
environ les temps & pendant 
la vie d'Hippocrâte. 

A Cron Agnngentin Médecin Empi¬ 
rique qui chafla la Pefle de Sicile 

parle moyen des/e«a;& parfums , vi- 
yoitencor avec Empedocle Philofophe 
a Athènes lors déjà NailTance d’Hippo¬ 
crate , Gorgias Leontin àe quiilaprit 
depuis la Rhétorique & la Philologie ; 
^pichatmus ùülE Médecin > Protagoras 
& Hippias Philofophes > Hellanicus & 
Hérodote Hijlorienf, Euripides,Sopho. 
de, Æfchylus Poètes-, Alcidamus 
cien , Zeuxis &Parrhafius Peintres. 

Democrite en l’Année de fa nailTanee 
eftoit de dixans , Sacrateàt ne\\Ç. 
Peu apres furent en grand crédit, Ana- 
xagoras , Parmenides, MclifTus^iSîrVoTS- 
fhes , Ariftophanc Poëfe Comique & 
Phidias le Sculpteur. Ccnx-cy furent 
quelques années feulement après 
d’Architasde Tarente , deTimée> de 
Zenon Stoique, de Meton Aftronome,àc 
Conô M.aJicien>SiÀnMisatropeHitaon, 
dont la plaCp^nfleurijfoient avec noftre 
Iîippocrate,8c Euriphon Medecins.lls eus» 
rént après eux Ariftipe,Hermogene Phi- 
lofqpheSjEuclidedeMegare Geometre,St 
Éudoxe Aflronome. Vinrent enfin enre~ 
petation, comme il vieillijfoit Ifocratc 



l’Or/tteur ,Plaron furnommé le Divin , 
Epicure , IJiogene le Cjnique , Diago- 
las, Xenophon , Cleanthe , tous pki~ 
lofophes qui floriflbient avec Thc/Talus 
& Dracoyê^jÇ/f > & Polybe fon Gendre 
Médecins , ainfi que Cherille Pôëte , & 
Praxiteles Sculpteur ; Quelques années 
«prérMetallKene Hifiorien de Perfepa- 
luc au/ïï i Et fur l’extremité de fa vie on 
oiiit parler de Demofthene l'Orateur, 
d’Ariftote le philofophepar excellence , 
de Xenocrates , & de Chryfippe auffi 
Philefhphes j Chriftobole Médecin fit 
auffi parler de foy : Et de h pofierité de 
Thejfalus, apiés Hippocrate III. & Hip¬ 
pocrate IV. Draco II. Uedecinde Koxa- 
ne femme d’Aleiandrc le Grand, LsfiU 
de ce dernier fut Hippocrate V. 


RoysdePerfe , & de Macedoîne , 
- dont les Noms font abrégez en 
la Table j foubs lefquels a vêfcu 
Hippocrate , pour aucuns def^uels 
U a eflé employé ou apptllé , dont 
les Années font marquées en la 
y. & 6 . Colornne des Chiffres de 
ladite Tah\t Chronologique. 


R 


Oys de P^t-yè.Attaxerces Longima- 
nus J ( Arcax. L. ) EHrius Nothus 
Y iiij 




"1 


{Dar.R.)Aitaxerces Mnemon.fArt.KI.^ 
Arcax. Ochus. ( Och. ) Roys de Mace- 
d'one. Perdicas, ( Pctdic. ) Archelaus fils 
de Perdicas { Art. Æ. ) Oxeftes ( Or. ) 
Æropas Tuteur d’Oreftes , ( Ær. ) Pau- 
fanias fils d’Æropâs ( Pauf.. ) Amintas 
premièrement ( Am.i. ) Argeus Arg.) 
Amintas derechef ( Am. i. ) Alexandre 
fils d’Amintas ( Amint. ) Ptolomée 
Alorites fils d’Amintas ( Am. j Perdi¬ 
cas fils d’Amintas ("Perd. Am.)philippe 
R. de Macedone frere de Perdicas. 

La Guerre de Peloponefe ( G, Pel. ) a 
commencé Pan zj.d'Hippocrate,& finy 
Pan 'jy. pendant la Chronique defqnels 
on alaiiTé-les-ans des Roys de Macedo¬ 
ne en cette Table pour la commodité 
de l'iinpreflîoB qui ne pouvoir foufftir 
fépt Colomnes en une page de cettfr 
marge.. 



TABLE 



TABLE 

Alphabétique de U Clef des 
Aphorifmes d’Hippocrate. 

A 


A Agesde rhammeconfîdercz i^i. 

./x é'/«»'i'.flondant,r42,. 

Acccz des fîevres,leurs caufesjitfp, 

Adol'efcence,i4i, 

Air, fon elFet, 113.114.111.1^1.105. 

Aliment de l'Efprit-Vital, lOj. ^ fuiv. 

Alimens, medicamens,i04. 

Alimeas.Ieurs différences, fuiv. 

leurs proprietez , & d’où tirez, lio, 
139 Efehaufans , rafraichilTans,//» 
même, qui font la maladie, 134.Leur» 
ufages pour les fains , & les malades, 
*9 %.ér fui-v. 

Ame particulière à l‘H5rae,9o.{^ fuiv, 
fa différence d’avec l'Efpric Animal, 
98.I00.I01.101. 103. Il 8.Il y. 147, 

Amour,fa fource,io4.io j. 



zjS Table 

Anaftomofes des arccres & des veines, 
ÿi. 105. 

Année d’Hippocrate, 104. ii«. 

Anges comme parlent anx Hommes , 
loi. Comme perfeétionnent les 
Aélionsderefprit. 15g. 

Animaux poutquoy difFerens en figure, 
107. fui-v. 

Aphorifmes , leur définition , 89. leur 
objet, 90.109. leur fiu.avec ledelTein 
, qu’il faut avoir en les Jifant , la mê¬ 
me, tz6. moyens pour parvenir à cet¬ 
te fin , connoiftre l’objet, & cc qu’il 
faut fçavoir pour cela , 90, (^fuiv. 
fondez fur la Nature, 19 5. 

Apoplexie, igs. 13 5.^ 

Antipathie, voyez Sympathie, bo^'. 
Arclurus, 113. 5. 

Arteres, leur ufage, 91. faiv. 109, 
AfnelTe deBalaam, iig.ijS. 

Afpeét.-V. Planètes. 

Aftres augmentent la force du Soleihou 
la diminuent, i 59.V.Planètes leur le- 
■ ver & coucher, ii?. i^fuiv. iit. 113 

Atliononiie , faneceflîté en Médecine, 

119 . 

B 

B Elîes raifonnent imparfaitement, 


■ Mphuhetlcfue. 2J9 
Bcftes comme railonncnt, i lÿ. 

Bilc.ii I. V. Huileux Souplue,i 19. d’où 
vient, 1,95.170. 171. Comparée à la 
poudre à Canon, 171. 

Bile fa produftioii, 57 

C 

/^Anicule, 1x3. uj. 

V_> Cervelle, fon ufage, 94. 

Chaleur des Caves, l’Hyver d’où, iS'r. 
Chyle comme fc fait, 93. 54. comme fc 
cuit, 9 J. 110. 

Circulation du fang , 95. 56. 109. 
106. 

Clef des Aphorifines , fon ufage ,119. 
hS. 

Cœur. V. Ufage des Parties. Enracine. 

ment des arteres, 13^. 

Conception que c’eft, 99.100.105.i18. 

14^. 147. 

Concodlioii, 94. 95. 9s. des humeurs, 
ibid. fes organes, ito. 194. 

Conarioii , fon ufage , 117.14^. 147. 

I î I. 

Conarioii encor , fon ufage, 99. jo o. 
Couleurs, leurs différences , ijy; 
Convulfion mortelle, i 58. 

Couftume fon pouvoir & fa force, 130. 

Crainte d’où, 103/ 

Crachat comme fe fait, 93. fa circula. 

Z ij 



z6o 

tioQ, 94. 
Crifes bonnes , 

lÿi. 


TMe 

ij6. 190. leurs temps, 

D. 


D Egoût fa caufe, 191. fui-v. 

Démons comme parlent aux 
Hommes,100./«2r;.Rcmedes con¬ 
tre iceuï, 113. cpmmeagiffent,I j8. 
Dietetique.V. Alimcns. 

Diagnollique , 117. foUrces d’icelle 


Difcoiits que c'eft, loo. 

Divin félon . Hippocrate qUe c’eft, 
"54- 

Douleur d’ou, 103.104. 

Douleur, fcs efpeccs & caufes.i j». 


E. 

E Clipfcs, leurs efFcts.iJtf. 

Elemens & leur Harmonie,i43. 
144-Elemens de Médecine compofés pat 
l’Autheur, Livre admirable,109. leur 
ufagc,;Wfl!. 
îmetiques,ro8. 

Enfans potqrquoy ne parlent d’abord, 
loz.pourquoy inconftans,«è»V. pour- 
quoy foiblcs, io7-neraifonnent, 150. 
Enfance, 141. 

Enfance des Vicillarj , 141. comme 
«ourris, i9y. 



jêlphahenque^ lé r 

îpiploon fon ufage, 9 5. 

Ephode que c’eft, 170, 

Efpeces & leurs différences ,98. 99, 
101.105.104. 

Efpeces individuelles, ï 17.i4«’.ou Idées 
Logiques, Génétiques, & leur produ- 
ftiô, 118.leur râg,//t même leur ufage, 
14(5'. 147. leur threfot,i48.i49.noni. 
bre 151. 

Efperance d’où,io5. 

Efprit Animal reflcmblc à l’air qui fait 
fonnerune Mufetc.ijtf. ne vieillit 
point , U même. Sa répugnance aujc 
Aliraens, loo. 

Efprit Animal affbupi, 97. fes proprié¬ 
tés , 98. fuiv. fa différence d’avee 
l'Efprit Vital , 98, inftrutnent de 
l’Ame raifonnable , ibid. où il loge, 
tétd.fonfilencc, 99. divifibk, 103. 
fes inclinations,i04.io3. 

Efprit Animal, fon Antipathie, & fymi 
pathie, 105. Son inclination aux Ele- 
inens avec force , lotf. dans les Muf- 
cles , 107. fe traduit, ibid. eftfïngu- 
lisi,ibid. Adverfaitede l’Efprit Vital 
mais ayraable, 108. eft le Mercure 
Animal, 114. Parties defquellesil fe 
fert pour fes fondions , mouvement 
& fentiment , 11,4. eÿ fuiv. comin» 
médité , conçoit, difcerne,& ratioci- 
pe , 117.118. fes Alimens & Medica» 
•lens, 111. izi. 


Z ii> 
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El'prit Animal moJefté, comme fe con- 
noilt. 130. 

Elpri: Vital de quelles parties il fe fort 
pour fes fondtions , loÿ. f^fuîv.Ali- 
itiens qui Iny font propres, i lO. Me- 
dicamens <qui luy font propres, m. 
112. irrité par le fcl & le mercure. 
liÿ, ce qui peut l’efteiirdre 134. 
fui'v. fignifîcatif de la mort prochai¬ 
ne, 1315. fes maladies, iffj. 171.comme 
nourryèc entretenu,lÿi?. 

Efprit Végétatif, ij7. 

Efprits,leur connoilFance fuffifante pour 
la connoiflance des Maladies fans 
s’engager à celle del'amé , yi. font 
deux,leurs effets, «Efi^.leurs Alimens, 
m. leurs Medicamens , iix.coagtt- 
latif, végétatif, 143. 

Efprit Vital, fon logis , fes propiietez, 
SI. vivifie l’Animal,92.fem- 

ble au feu,;fi;d. ni.fon mouvement, 
91. cuit la viande , 94. 9S. univer- 
fe! en tous les Animaux, 97. fonia-, 
clination aux Elemens, lOj. 

Eftoilesfixes leurs effets,i9i, 

Efl.&Eflre , 9S.100.iot.i18. 

Eftudes heureufes çomme fe doivent 
faire es Langues , eu Grammaire, 

I yo.Hiftoire, P h yfique,Logique,Géo¬ 
métrie , Metaphyfique .Théologie 
Scholaftique.ifi. 132.153. 

Evacuation,fes organes. 110. i ji. 10 3. 


jilphabetique. 

Excremeiis comme fe vuident, iio. ^ 
fuivans: 

Excremens groffiets comme pouffez 
hors, 93. 

Excremitez froides, 137. 

F. 

F Aim (acaufe, lOj. 

Faim conïîderée, 115. 

Femme,fon Efprit.ioS'. 

Feu, V. Efptit Vital fon départ, 137.So- 
Jaire,&c.139.1^. fon aftion i40.foa 
Harmonie,/F/Vé'yaïV. 

Feu excitateur d’Hippocrate , & du 
Monde Elcmentaiic , 157. du Soleil, 
\go. ^[uiv. 

Fièvres intermittentes, leur caufe, lé9. 
j^y«tt;.quotidiennes.i 8 i.j^y^w.tier- 
ccs,double tierces, 1S5.190. guartes 
191. aiguës, comme y nouxrir,iÿ7. 
Contioucs,i99. 

Fièvres continues , leurs caufes , 
$A- 

Formules des Médecins, lat.iai. 
Foyequec’eft, 97. iio. 

Froid fa caufe, 159. comme se connoît, 
189, 

G. 

G Eneration comme fe fait.9<'. 

Genres, 199. 


Z iii} 






Table 


' Glaode pineale. V. Conarion. 

Guerilbns merveilleufes,iij. 

H. 

T T Aine fa fource , 104, 

JT^ Harmonie des Elemens,Aa£es,SaL 

143. ,4^ 

Humeurs extravafées , 5,^. leurs effets 
contrel’-Efprit Animal , iqo. iqi. 
utiles, lïi.^fuiv, 
Humiduécomme maintenue, 100. 
Huileux: cjuec"ea.57,ioy.tJ,/«,v doux, 

I6^.1gÿ.lÿg^ 

Huileuxfon ufage Ht. y. Bile &S8U« 

pnre, lit. 

Hypochondriaques quels loi 
Hypercatharfcs.ity, 


le grand 




Alphabétique. l'é ^ 


L. 

L Angues. V. Edudes, 

Laflîtudes leur caufe , 130, 

Lune Tes effers, 160.^’/»/'^. 161. 173.^^ 
fui'U. fes effluences, 179. (^fuiv. Ses 
mauvais effets,i8o. ^fui'v.C^ domi- 
-tiitioDtlamêmejSc fon mouvement,ion 
Harmonie,avec le Soleil,la Mei',& les 
mixtes , 181, jSj.. é'fuiv. 

Lymphées Vaifleaux , leur ufage , 
?4- 

M. 

A /f Agnetifmes Planétaires ,187. 
xVa Maladie comme feconnoift, 117. 
forte d’icellc , it8. caufe d’icelle , 
laméme, jji. fa'diftinftion , ixg. 
partie d’icelle , i j ma¬ 

ligne , 154. 9}. Bilieufes , 16j. 
Sanguines , I<Î4. des Enfans , i(f4. 
aqueufes , 179. melancholiques , 
iffj. des jeunes Gens , U même'. 
du Printemps, 1157. leurs tcfs,xj 6 . 
fui'v. leurs mouvemens, i^-j-éePuiv, 
Maladies grandes leurs caufes, 94 . 
Maladies longues , brieves , 194. corn- 
me il JT faut nourrir , iÿ 6 . 

Maligftité ,134, 




^ Table 

Marmitte. loj. é-faiv. 

Mars fes effets,'1 59,15o.2^yî</t;; 

Medecine fa définition,lOfi. ^ fuiv, 
Mededne. V. Eftudes.- 

Medecine; r 54. i 55, 

Médecin fon Office pour bien pratiquer, 

& fui'V. 

Mcdicamens leurs différences, & leurs 
proprictez, 11.T, fuivant i leurs 
caufes , efchauffans , rafraichifians, 
alfringens , &c. d’occulte propriété) 
la même , & 113. purgatifs ji^.com. 
meagiffent, la mefme, pernicieux, 
138. corroboratifs., 104. leur quanti. 


Méditation quec’eft, 117,, 

Mémoire,149. 

Mémoire & fes affedlions , loi. 101. ^ 

fuiv. 

Mclancholie, m. V. Tcrrelîre, Tartre, 

Mer fon harmonie avec la Lune, tSj. 
fuiv. 

Mercure e's Elemens que c'eft, 114.1^5 
Plantes & Minéraux , & Animaux, 

- la mefme , en quels Medicamens il 
entre, Iü. agite le feu Vital , 119. 
irritel’Efprit Vital , 130. où illoge,' 
144. fes effets, 145.157. iffo. fa four^ 
ce la mefme ,i 6 l. l 6 ^. Planète, la 
ion retour,ié8, 

Monde Elémentaire, 157i 



Alphahethjue. i 6 y 

Mort ce que c’eft, 57. 99 - 13}- 134- & 
fuiv. 

Meuve du Nez,9 

Mufcles comme agiffcnt, 107. 

Mufclesleut ufage. 98.114. 

Mufece exprime bien la difFerence des 
Organes. &. de l’EIpri: Animal i' 


N Erfs leur ufage, 98. 

Neurriture qui va à l’extremite 
dangcreufe,i98. V. Alimens.ïievres, 
MaladieiRegle pour icelle, i 99 . ingrat 
teauxEfpritSjZOO, 


O. 

O De«ts,98. . 

Oeuf cfclos par le fcu,i40.proQ“it 

tout,i44.é’/««^' , ,.a- 

Operations de Chirurgie leur ditterea- 
ces&ufage, ii4.rz5. 

Organes du corps, 109. ^fulvant.oe la 
codion iio. de l’cvacuaeioa , la mef- 
maSc III. 

P. 


Paralyfîe, igo. 

Parenchyme què c’eft, iio. Sc Con ufage, 
mém«‘ 




2 68 Tahle 

Partietlucor^squec’eft , 51. Sperraa. 

tiques comme nourries , 53. 
Philofophie des Anges, Livre ciîrieux, 

Phlegme fuperflu , ut. utile, iix. 
Plitiffc fa caufc ,183. é' fuiv. 

Pituite , 166. é'fmv. 180. lOi. 

Plaiiîr d’où ,103. 

Plcjadcs, liff. 

Pleurcfies , JUîv, 

Planètes leurs mouvemens,i87,^ Juiv, 

^eurs AfpeÆls ,, &• igÿ ^ 

Pleuripneumonie , 135.140. é' fftiv. 
Pores leurs üfages 3 . Vie , 11 j, 
Poumon V. Ufage des Parties, 

Pouls comme fe fait, 91. ÿi. 109. 
Prognoftique, 133. ^ fui'utnt, fes par¬ 
ties, fon ufage, la même ; de la more, 
de la guerifon , 134. é* Çui'vant , du 
temps d'icelles , I39. fuiv.lSiJoii 
but, 193. ' , 

Pulfation fes organes, 109. 

Purgation contraire aux fains , loi, 
quand ffgnifiée, £03. fon urage,iof. 
qualité ibid fui'V.KXafS, ioS.qua. 
tiré , 107. maniéré , ijg lieux , 
ai9. 

R. 

R Aifon, 119.147; 

Raifonnemeut. V. Sjllogifme. 



uilphaheti^uf. 
Râtelle fon. ufagé,9 f. 
Ratiocination, iis. 

Rofée humeur, ÿj.ÿff. 


S Aignées, totf. lao. 

Saignée confiderée, 13 8. fuîv. 

Sang nourrit l’Efprit Vital , 51- fo« 
huileux , la même , comme fe fait, 

9 J. Sa partie tcrreflre , ÿy. huileuÆj 
los.ili. 

Saturne fes effets, 1 60. 

Semences, iig. 

Semence avant la conception quelle, 
99 . parties engendrées d'icelles, 103. 
Semence comme fe fait , 5 5. fa tradu- 
âion, 107. 

Sens leurs organes , 115. leur aftion, 
t4<f- 

Sens confïdetez, 104. 

S.el fes différences , ii9. fa matrice,iffi. 

terreftre, it 5. 180.loa. 
Scrofîte comme fe fepare du fang , ÿi. • 
foni^age,j,3. 

Serofité, nj. 

Signes 117. de la Maladie & de la caufe 
d’icelle, ii8. 

Soleil,fa force augmentée par les Aftres, 
IfS». 

Soleil , fon feu & fa Toyc,x59' é* T'”'»* 

»-4 î - &{ni’¥. 
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Tropiques & Equin, 141. 

Soimncil fa caufe, 59. 

Songes leurs caufes, lOi. 

Sons, Il J. 

Souphre que c’eft,io 5. 

Souphre & fouphreux , i\t. V. Huileux 
Biie. 

/Sueufs eomme excitees) 93.lu. 

Sueurs leur caufe,m,143. 

SyJlogifmc, loo. 105.119.147. 
Sympathie & Antipathie d’oà , 10y. 

iiy. 

Sympathie des Animaux d'où, 10 y, 

T. 

T Emps leurs changemens d'où pro¬ 
cèdent.! 59.cÿ/â/i'.des Maladies, 
& delà mort, ou de Jaguerifon, itfSt 
é- fui-v. 

Théologie. V. eftudes. 

Thermomètre, 191. 

Tranfpiration, m. 

Tumeurs aqueufes leur caufe, 93. leur 
codion, 107. 

V. 

V Alvules des veines leur ulage, 
m.&fuiv. ^ 

Veines laftéesleur ufage , 93. 94. leur 
réceptacle, 93. pourquoy accompa. 
gnées d'autres 


Alfhahetîijue. 17 r 
Veatofîtez leur caufe & différence nou¬ 
vellement decouverte, 114. 

Venins leurs caufes & différences,'ji j. 
Venin fon effet, lOi. 

Vers à foye, 14 J. 

Vie humaine confiderée, 143. 

Viciüars Enfans, 143.157.comme nour- 
ns, ISS. 

Vif argent image du Mercure Elemen- 


raire, 137. 

Vrille fon origine, 5 3. 

yfagc des parties , 1O9 Qr fuivant. 
du coeur ,duPou!mon , m. des 
Artères,des Veines, du Foye,&Rate, 
des Tefticules.des Glandes, même, 
de rEftoinacli,de‘5 i'ntelïins ,..des Vei¬ 
nes laftées,&de leur réceptacle,:lo. 
desNerfs,98.de la Ratc,duPancréas, 
des Veines Hypogaltriques , àés Si¬ 
nus du cerveau, ii.i. 

Vftge des Méats Cholidoques , des 
Reins , de la Vefcie , du Nez , de 
l’Oefophague, del’afpre Artere, m, 
.”e^/«ix'.du vâft du Pânricas de Vir- 
fuiigus, 1i3.de la Ccrvelle,de l’Efpine 
du Dos,des Nerfs.des Murcles,n4.2fi' 
fuiv. des Os , de l’aboutilTement des 
"Nerfs es cinq Sens.iij. ^ fui'v. 117. 
de laLangue,de l’Os Ethmoidc , du 
Conarion,./,? même , ii7. des val. 
vules des veines , 11,3. 

Üfagedes Alimens, 9,1. des Anaftomo» 
fes.yr. 





lyi Tahu Alfhabetiqut., 

Y. 

■\7" Vrognes pourquoy parlent arec de- 
J fordre, loi. 

lin de la Table de la Clef des Jphe. 
rifmes d’Hippocrate. 


LE 



L E 

MEDECIN 

CHARITABLE 

A B B R E G E', 

POVR GVERIR TOVTES 
forces de Maladies avec 
peu de Remedes. 

CONTENANT, 

Le Cabiket Droguier , Le 
1 A R D 1 N MedccinaU La Pra- 
TiQiiE de Médecine facile, Les 
Formes de McdicamenSj& 
IcsUtenc ILES necefl'aires, 
pour procurer charitablement 
la S A N T e'. 

Commode Chirurgiens .(^Apoti- 
caires des Villages ^ petites Villes i 
aux Communautés, des Religieux ^ 
JLeligieufes , HofpitaUX , ^ Maifons 
de Campagne des Varticuliers > pour 
être feeoutu aife'ment , éf « 
frait j Vtile aux Médecins ^ aux 
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Apoticaircs des grandes Villes ipour 
faciliter »ux premiers l'execution ài 
leurs Ordonnances , ^ ta connoijfance^- 
des Maladies , és Malades oh ilsnefè 
peuvent tranfporter. Et aux féconds, 
pour débiter abondamment leurs Corn-' 
pofitions ^ Drogues : é' ainfi en les 
renouvellant fouvent en avoir toit- 
tours de bonnes ét recentes. 


inventaire du cabinet 

Droguier , ou mémoire des Médeci¬ 
nes fiinples & compofces, ^u’on treu- 
ve aifémenc chez les Efpiciers, Dro- 
gui-ftes , cjucles Apoticaires vendent 


ordinairement, ou 


qu’on peut c 


pofer chez, foy, fuivant le Médecin Cha¬ 
ritable commun , & noftre Médecine 
Eranpoife. Moyennant lefquelles fans 
autres , un Médecin fe trouvant pro. 
ched’un Malade ( fans avoir hcfoin* 
de recourir autre part ) peut donner 
fecours & guerifon à quelle Maladie 
que ce foit , les faifant employer en 
faprefence , ou par fon advis & or. 
donnance. Faciles à préparer , com- 
pofer , recouvrer, & avoir nouvclles- 
pour bien peu d’argent ; fufiîfanc 
pour les contenir , d’avoir ij. boëtes- 



du Médecin Charitable. 27^ 

?ar M. L. METSSONNIER, 
Qonfeiller & M’decin Ordinai¬ 
re du Roy , & de Son Altejfe 
Royale , DoEleur de lyniverjité 
de Montpellier, & Profejfeur ag- 
gregé au College des Médecins 
à Lyon, 

En mettant. - 

D Ans la première qui aura pour ef« 
eriteau A. Purgat.iï ÜniveR'^ 
SEi i pour compofition le Catholicon 
fin,ou ma Poudre Catholique. Pour fim- 
fles i le Rheuharbe,lc Sené,& le laalap, 
£. Dans la 1.. intitulée P u R G A T i i 
Plus FORT i pour compefition la Confe, 
ôion Hamech , ou ma Poudre Ecchy. 
magogtic, pour ftmple la Scamofréc. 

C. Dans la j. Intitulée V o M 1 T i r î 
pour compofition le Crocus metallorum, 
le Diafarum Perneli j, ou ma Poudre to- 
mitive. Pour fimples.le. Cabaret dit Afa-' 
rumjl’Huiled’Olive, avec l’eau tiede. 

D. Dans la 4. Intitulée pour l’Uri- 
KF. 5 à faire pilTer : compofition > le Li- 
thontirifaon, le Ctyflal mineral.le, creme 
détartre , ou ma Diâgée Diurétique j 
Pour fimples Milium Solis, Semences de 
Citroiiillcj ou Courge Romaine. 

£rDan$ la 5. Intitulée Sternuta- 

Aa i) 
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T O I R E i pour vuider les humeurs du 
e -rireau par le nezj& mafticatoire à fai¬ 
re cracherjpour compofition,xaoxi Errhin 
mervallcux ; pour fimfUs,le Tabac, la 
Betoine , J’EIcbore blanc , l’Euphorbe ; 
le pyretre, la Sauge,le'Caftoremn. 

F. Dans la 5. Intitulée O P h t à i. 
« J c : pour les yeux ; cempofition mon 
Alchool Ophtalmio 5 fimplesM Tuthic, 
le Camphre. 

G Dans la 6. Intitulée Hystericî 
pour les maux de matrice ; compofition, 
les Trochifques de Myrrhe,ma Poudre 
HydQÙçiue-. fimplet,Kffi fœtida, Bryo. 
nia, Aiilloloche ronde, 

H. Dans las. contre les ViRs; 
compofition , mon Antidote contre les 
Vers : fimples, Seinen contra ouBarbo- 
t!ne,la Coralline.l’Aloc. 

I. Dans la 9. Lenitjf -, compofiitinf 

ElciS. Lenitif, Diamorum , ma Çonfc- 
<aion LenitjYetyÎOTple^-jCaffe en T'îiyau, 
Pruneaux,Pommes douces, Renetres ou' 
Courpendu. ■ 

L. Dans la 10. DoRMiTiï rafcai- 
ehiffa.at:compofitioniTheiia.qae nouvel¬ 
le , le Diacodium ou mon Laudanunt; 
fimples A’Opiam,les fleurs de Nymphçi ■ 
& Papaver Rhoeas feches, ; 

M. Dans la 1 i. CoNroRrAT. Às- 

è'RieENr , ET RivPRAtCHrSSANT !; 
compofitionAa. Confeétjon d’Hyacinthe, 
«U iha Confcélion Cordiale ; fimphtt. 
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fac de Citron, vinaigre,Verjus,fuc d’ef- 
pinc vinecc,l’eau roie. 

XV. Dans lan. C onïoRTAti» 

is C H AU î r A N T, et DESOPILANT; 
(ompcfitienM Mithridac vieil, ou'mon 
Alexicacum dit Chafle-venin : Jimples, 
l’Enulâ Campana , le Centaurcum mi¬ 
nus,le Chamçdrys, le Saffran,la Sarffe- ' 
pareille, l’Efquine. 

O. Dans la 13. B e g h i Qji e con¬ 
tre la Toux& le Rheume ; cornpofi- 
tion , le byrop violât , ou mon Syrop 
univcrfcl ; Jimples^ le Sucre, le Miel, la 
Regaliflè. 

V. Dans la 14. ViviïIant , & exci¬ 
tant les EfpritSiforo/xj^f/ow.l’eau de Ca- 
ncie, l’eau Clairette , ou mon Elixir pe- 
aoral : /impies, le Zin , Beau de Vie , la 
Canenc,!e Giroffic , les grains de Gene. 
rre.le Mufc,& l’Ambre gris. 

^ Dans la 15. R E M E D E s exter¬ 
nes pour toutes Playes, Tumeurs, Ul¬ 
cérés,Rompures , & Diflocations, com- 
pvfitton, mon Baume incomparable , ou 
rOnguent aureum qui peuvent le ré¬ 
duire en Emplaftre , en oftant les Hui- 

lesides Cautères potenticlsi/wp/erd’-^r- 

gent Vif,le SouIphre,Ic Sel,le Verdet.le 

Cinabre,le Mmium, 1 a Cerufe,Eitharge„ 

le Bol,Ies Oeufs,tes Câtarides.la Tcre- 
bentine.moycnant cuoy,& quelques-uns 
de ceux qui font mentionnez cy-delTux. 
on peut.ordonner , fie compofer toutes 
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fortes d’Onguens , EmpIattes^GatapIafi 
mes,, & accomplir quelles Indications 
que puiircut prendre les Médecins ou 
Chirurgiens qui fçavent ce qu’ils doi- 
vent fçavoir , ayans en main , & devant 
les yeux ce petit Inventaire , fourny 
de ce qu'il contient , car ils n’auront be- 
foin de courir plus loin , pour quelle 
Maladie que ce puilTe eftre. 
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Des Jlmples Meâicamens dont II 
faut faire provifion. 

T^Efquelles on doit drelîèr un lardln 
Medecinal en chaque MaifondeS 
Champs, en partageant en huit Seillons 
lefdites plantes en la forme cy.apre's 
deferite , mettant es bordures , ou en¬ 
tre deux les Arbres , defquels lés bois, . 
les efcorces, les fleurs ou les fruits font 
requis par ladite Table : Ceux qui n’au. 
ront pas grand territoire , fe pourront 
réduire à quatre feillons en mettant le' 
double , & ainfi les auront fraîches 
en tout temps. Voyez le modèle ou 
forme. 


Jàrdi» 




Arhres pertani fie 
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Rtecines. 

Racines. 

t. p. e. S. v.a, c. m p. f.a. 

h. Z 

Herbes. 

v.f.rn.f.h.o.c.p.p.a.h. m. 

n. J 



Herbes. 

Herbes. 

a.t.r.t.s.h.v.l.p. b. b. 


Rieurs d'herbes. 

7 


j Herbes pour [emences. 


Notez que chaque Lettre cy-dciTus. 
efl: la première de chaque Plantecy- 
aprés pour eu monftrer le rang & la 
difpofitiou. 

Où vous trouverez une * fçacKez 
qu'il faut tenir Peau de cette Plantedi- 
ftillée en la Maifon de la Médecine 
Chajitable, 


Arbres portons fieurs é'frui 
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I. QUARREAU, Ozeille 
Racines de 


Polypode 
Regali/Teo. 
Patience a< 


Iri; 


Eûila 
Bryonia J-, 

A fatum c. 
Arrcfte bœuf d. 
Biufcus d. 

Fraifier d. 
Agrimoine d. 
Aiigeliqi 


Chicorée d. 
Pariétaire d.^ 
Plantin»î.=l' 
Afpcrge d. 
Hyffbpe 0. 
MelilTc n* 
Nicotiane «.ou 




Ta- 


IV. QUARREAU. 
Palytrich A 
Scolopendre. 
Ceterach d. 
Crelfon d. 

Sauge e. ^ 


I I. QUArREAU. MarjoIain< 


Tormentille. 
Pemaphyllon m- 
Ènula campana ». 
Salfific ». 

Valériane », 
Atiftoloche rôde^. 
Caryophylata ». 
Mauve i. 
Pimpinelle d. 
Hcrniaria d. 

III. QUARREAU. 

Herbes de 
Violette 0. 
Fumeterre 
Mercuriale as. 
Fcnoiiil p. 
Hépatique d. 


; Euphr 
Chelid. 


If* 

Rue /. 
AnnoiCe^.* 
Sabine _g-. 
Matricaire g, 

V. QUARREAU. 
Pul^ium^. 
Praffium blanc^. 
Scabieufe ». 
Cardon bénit ».* 
ülmaria m-* 
Hypericon h- 
Cétauriü miiiuî h. 
Betoine e. 
Scordium ». 
Chamiedrys rs.* 
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Chamæ pithis». 
Origan». 

VI. ^UARREAU. 
Abfînthc h. 
Tanacctom h. 
Rofmarin^ 
Lavande *, 

Thim p. 
Serpolet^. 

Herbe fans cofte q, 
Verbenc q. 

Laitue 

Pourpic 
Bourrache l. 
Bugloffc - 

VII. QUARREAU, 
Pour Pleurs de 

Soulcy ». 
D’Orange^.* 
Oeillets p. 

TilJee;,. 

Muguet p. 

Cétauriû minus/&. 
Rofespafles». * 
Rofes rouges rn- 
Pefeher u. 
Chamoinile q. 
Melilot ÿ.Rheasp. 
Violette ». 

Pavot 
Safran p, 

Tapfusbarbaeus»;. 
Nymphéa L* 


Bois , ou efeorce de 
’ Frangula ». 

• Guy de chefne p. 
Buix ». 

Pruits. 
Meures i. 

Pommes 0. 

Prunes douces ». 
Prunes aigres»». 
Raiiîn de damas »‘. 
Aujubis /. 

Fraifes confîtes ». 
Citrons, écorces ». 
Orages, écorces». 
Figues 0. 

Noix vertes ou 
confîtes h.* 
.Vefcics d’orge q. 
Cerifes noires ; 
fuc />.* 

Courge Romaine /. 
Efpine vinerte,Tuc. 
Grenades,fuc m. 
Coins coitfits m. 

VIII.QVARR'ËAV 

Pour femen.ee de 
Courge rôde Ùt^i. 
Concom.bre d. 
Millet d. Orge». 
Efgurge»-. 

Aiiis vér't ». 
Carthame»; i 
Falma Chrifti», 

B b ij 
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Melons 

Staphis agria e. . 
AlKeKengi d. 
Mouftâ-rde e. 
Hieble 
RelFors d. 

Genevrc n. 

Pèaoiiil c. + 
CrclTon alenois d. 
Milium folis à. 
Cardon bénit n. 
Pavot blanc I. 
Laitiie /. * 

Outre cela- il faut 
conferver en la 
Maifon éi' 
pourveuau hef>in 
de ces Animaux. 
lieva-e feichés (i. 
Aloiiettcs feiches d 
Cloportes feiches^ 
Efcreviccs brûlez». 
Corne de cerf râ¬ 
pe* 

Jdrogues ifU’ilfaut 
acheter, 

Senéa. 

Sucre 0. 

Miel e.. 

Cire y. ' 

Noix Mufeades p. 
foivre». 


Refine q. 

Huile d'Oiivft 

D’Alpic q, 

1 herebentine q. 
Suc de rcgalif- 

Coral rouge m. 
Soye m- 
Bolm. 

Terre de Blois 

Zinzembre- 

Girofle^. 

Canelle p, 
Tuthie/. 
Sarcepareile. 
Vitriol blanc 
Fleurs de toul- 
phre O. 

Mufe. A tnbre pi 
Autres Compofexi 
Vomefliques', 
qu’il eft aujft 
convenable de 
préparer en 
leurs temps. 
Syrop violât o. 
Rofat a. 

De fleuri de pé¬ 
chés a. I 
De Nerprun a. 
Eau Roie m. 
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De Cynorhodon rt!. 

Extrat de Genevre «. 

Conferve d'œillets^. 

De Rofes m- 
De fleurs d’Orenge p. 

Noix confites ». 

Hydromel». 

Trochifcjues de Vipeies ». 

Vin Mufcat^. 

Eau de vie^. 

Hippocras^. 

Eau de Napheÿ. 

Suc de Gerifes noires épaiflî tb ti» 
cuitp.'Eau d’icelles ifc. 

Suc de Cotneoles m. 

Syrop de fuc de bourrache »• 

Pulpe de fraifes». 

Verjus W2. 

Vin cuit, refînée m. 

Suc de pommes ». ' 

Vinpf 

Les Lettres mifes a codé fignifient la 
Term de chaque Plante , en la rappor¬ 
tant à celles mifes à cofte du titre de 
chaque layette au Cabinet Droguier, 
ainfi,/», mis après Polypode , fîgnific que 
cette Racine eft purgative , comme les 
ingtediens contenus en la première 
layete du Droguier dont le titre eft» 
Purgatif u»i'verfeli(o)m'^s apres Rega” 
lijfe qui fuit cette racine , fignifîe qu’el¬ 
le ell bonne à la toux, comme ce qui eft 
B b ii; 
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contenu en la layete XIII.qui a (o) à l’é- 

cnc, & pour ciltrc Bechique , & ainfi des 

pratique de toute la Médecine fort facile 
far ce$ feules quinx^e fortes d'ingre- 
dienspourfervir à tous les Médecins, 
Chirurgiens, ^ jîfoticaires charita’ 
blés fans autres drogues avec dofe ^ 
difer et ion. 

Notez , que pour abbreger au lieu de 
mettre le nom de chaque efpece d’in- 
gredient ,,je n’ay mis que la lettre qui le 
lignifié,fçavoir eft A.pour le premier,B. 
pour le fécond, C. pour le troifîéme, St 
ainfi des antres. S. fignifie qu’il faut fei. 
gner. Par exemple au commencement, 
où il y a , douleur de tefte-; confrontant 
les lettres A.S.E.Frontal avec,L.en Eflé, 
&c. Vous connoitrez aifément que cela 
fignifie qu’en la douleur de Telle pour 
la guérir, il faut fe fervit de A.qui eft au 
premier rayon & à la layete A. intitulée 
Purgatifuniverfelpour purger, S. qu’il 
faut feigner, E.qu’il faut faire Moucher, 
avec les ingrediens de la cinquième 
layete marquée’E.L.frontal avec les in¬ 
grediens de la dixiéme layete'marquée 
par la letrre L. & ainfi du refte. 

Douleur de tefte inveterée. A. S. E. 
frontal avec I. en Eftéjavec N.en Hyver 
s’il continue B. C. Sangfucs au fonde¬ 
ment. S. du pied à une Femme non en- 
ceinte,adioûtez G.avec A. Stauxenfans 
H, en tous faut ufer de E. 
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Apoplexie C.B.P.N.E.fi le Malade eft 
beaucoup fanguiii..S. Furalyfie à chaque 
3.joncs N. & fuer avec l’eftuve.P.E.co»- 
tinucr tous les jours. 

Epitepfie où Mal Caduc. A.C.E.P.N, 
aux Femmes G. aux Enfans FF. Vertige 
les mêmes chofes. Melanchelîe A. con¬ 
tinué longuement puis L. avec la fai- 
gnée d’embas & Sangfues. Fhrenejit 
même S. Puis L. Tremblement A. N. & 
fuerp. rcïteier& continuer. 

Maladies de l’oeil. 

Afoihlijfement de «uewe.ébloüilTeinent 
A. p. continué N, D. le refte fe faitpar 
JR.emedes externes & operation de 
main. Inflammations, appliquer du lait, 
reicerer, ventoufes aux épaules, cautères 
puisA Mal.de l'Oreille Surdité B.leïte. 
ré , garg.irifme avec E. cotton dans l’O¬ 
reille parfumé d’Ambre jaune. 

Mal de dens , froid N. P. gatgatifi. 
Chaud M. & L. fans laudanum. 

Mal de Golîer. Efiuinance S. au bras, 

puis à la langue I. &M. gargarifé , nid 
d’hirondelles appliqué avec vin par de¬ 
hors. La Luette baffe, ét ulcérés de bou- 
ehe.Sc langue M.gargarifé S.Enfin,après 
quelques jours A. 

Mal.de Poitrine. 

Mal de fein M. appliqué avec un Ca. 
taplafme de Mente, & la S. du pied,fi la 
douleur eft grande L. appliqué avec un 
peu de vinaigre s’il y a rougeur. 

B b iiij 
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la laignée du bras du cofté malade d'a. 
bord, puis N.avec crois cuilliersd’eau 
de Cardon bcnic, & mie vcrrée de ptifa- 
ne de miJlet tiede pour fuer du eom. 
mencement ; fmon ufer de O. num. i. 
rcfaigner appliquant fur le collé du 
beurre noircy dans la poêle, Peripnen- 
tnonie. puis recevoir la vapeur far le 
lift de I. ufant de O. Ti.i..-Empyeme'û.i. 
& O.n.i.finon venir à l’operation, phti- 
fie ou Pulmoniel.Si A.petites S.de temps 
en temps, cautères, par fois, mêler peu 
de L.avec 0.n:x.&cp^Ajlhme,Toux,ée 
Pheume. O. p'ufs A, réitéré , vapeur de 
Battement de cai«7-,P.beu & appli* 
q^ué. Item A.& S. s’il yacaufe. 

Mal d’Eftomach. 

T>OHleurpar chaleur. S. Sc M.avecL. 
pic Froideur A.N.P.une peau de Louve¬ 
teau appliquée. Degouft. C.Ie lendemain 
N. jeûner en fuite ii. heures. Vomiffe' 
7»e!jr A. trois cuilliers feulement, trois 
de M.4. heures après,grenades en fin de 
repas A.& B.en clyllerc non autrement. 
Mal;deBoyaux,de Reins,& de Vefeie. 
Flux de 'Ventre A. un feul cuillier le 
matin,& ^.cuilliers deM.de 4.en 4.heu¬ 
res,après réduit en pain cuit, avec crou- 
lle râpée, & jaunes d’œuf; fi avec JÀen- 
^r/eadjoutez unpeu de P.F/«a: àe (ang. 
Clyftereavcc O.n.z. donner par la bou. 
che M.un cuillier de L.& de M.tant par 
la bouche que par GÏyftere , fi le fang 
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■abonde S. au commancement. Colf^ué 
bilieujè_, I.en Clyftcre, & par deflus O, 
n.a.& fi le mal ne pafTe L. Colique Ven~ 
teitfi , A. en Clyflere avec N. 6i par de¬ 
hors un fachet de fiante de Vache 
cchaufFé dans du bouillon de tripe , & 
du bon vin pour fomentation : par li 
bouche p.avcc un jaune d’oeuf. Col.. 'Ne- 
fretique h.Sc-l.itnencï, & la fomenta¬ 
tion & fachet cy delTus, fur les reins Sc 
le bas du ventre , enfin D. continué , & fi 
la fupreffion d’urine s’obftine C. Versj 
H.&A.pout les enfans.H. & B.pour les 
âgez Conftipfttion trop grande A.B.C.I. 
mêlez enfemble en Clyfteres. Hemor~ 
roidesdouloureufesA. &L.en Clylleres. 
fans Laudanum, pijfement de fang. S. 
&M. 

■ Maladies des vifeeres fous le dia¬ 
phragme. 

Opilations A. pendant trois fois puis 
D.y faifantboiiilHr unnovet de limeurc 
d’acier pendant neuf jours :1e mal con. 
tinuant A. C. puis A. N. pendant autres 
neuf jours fe promenant beaucoup, gar- 
dantregime. Hydropijîe B. trois fois la 
femàinc D.tous les joutsN. deux fois la 
femaine , fuer en temps propre point 
d’autres bouillons , régime de mes Ma¬ 
ximes, infaillible au commencement- 
launiffe, comme aux Opilations , ajou¬ 
tez feulement N. & D. peu de fa- 
fran. Dureté de Rate. A. contiuiié avec 
B b V 
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N. Sangfues au fondement S. du pied 
gauche,Lamium plinij par dehors. 

Maladies des parties dediées à la gc. 
neracion. 

Chaudepijfe A.I. & D.M. & Q. parla 
fyringuejdecodlion de Buix Si farfe-pa¬ 
reille à l’ordinaire , ImpuiJfanceP. avec 
bon régime. Lagrojfe VeroLle , entier*- 
ment A. N - en fuant plufieurs jours avec 
dccoilion de buix, inondtion de Baume 
incôparable avec Mercure a.& I.dulaidt 
pour gargarifmc, en cas de befoin enfin 
M. Maladies de Matrice. 

Suffocation A. avec G. Paies couleurs, 
des Filles,ï’otite des opilations cy-def-: 
fus, ufant de G.avec A.Pour ayder Pac- 
coachemern P. Pertes de-fang, faignées, 
ligatures,uncuillier de M. par interval¬ 
les avec un blanc d'eeuf j. fois le jour. 
Sortir l'arriéré-fais retenu G. & Moles 
B.D.G.N. mêlez. Douleurs de Matrice, 
un cuillicr de G.avec un jaune d’oeuf & 
xv.noyaui dépêché mangez auparavant 
incontinent. 

Mal. des Articles. 

Sciatiefue G. & fur le mal, emplaftre, 
de poix de Bourgogne , avec poivre & 
moutarde en ponite.Goutte A. trois fois 
l’an C, en HyverN. les matins , point 
d’autres boüillons, un bon- régime. Voy 
mes Maximes de faute , E. & fuer eu 
temps & lieu. - 

Fievres continues A.& I, en clyfteres 
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S. reïterée,quelquefois L. & M.fî befoia 
eft és Vievres malignes A. & H. Avèe 
"Exanthèmes N.joint au boiiijlon de bu- 
glofe , {inoii s’il Ce peut avec decoftion 
de millet,& de figues tiede pejie N.d’a¬ 
bord & fuer, donner air ouvrant char¬ 
bons & bubons , & attirer avec l’empla- 
flre de poix noire & de Bourgogne;plus 
P. contre les défaillances , de temps en 
temps.fuivre la cure dans monaugmen. 
ration de Guidon,pour les Chirurgiens. 
Petite Verolle , S.N. dans les bouillons 
ordinaires environ un cuillier , ptifane 
ordinaire, avec lentille, millet & figues. 
pievreS tierces, doubles tierces, quartes 
intermittentes , A. & N. s’il y a obftina- 
tion C. & D.enfuite félon l’avis du Do» 
Àeur Médecin , lequel nous entendons 
être appelle à l’ulage de ces ingrediens, 
pour en ufet heureufement comme il 
faut. Apporter dofe & difcretion de 
caûfe , & tempérament par tout 

Et pource que quelque foin que l’on 
app^orte il peut refter toûjours quelque 
faute d’Impreffiqn , ceux qui voudront 
avoir cctEfcrit plus correâ:, ou qui au¬ 
ront quelque difficulté/ur iceluy, pour¬ 
ront m’en écrire , & je leurrépondray 
l’ayafit confronté à l’Original. 

Fermes des Remedes plus utiles qu’on 
peut préparer avecles fimples ou copofesc, 
diftrtbue'^feion l’ordre de ces quinz.e 
Poètes ouproprietez. d’icelles,marquées- 
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far les mêmes lettres à cojléde chaque 
fimple médicament -, a-vec les marques 
ufitées en Medectne eu g. fignifie le 
poids de 'vingt grains ou le fcrufuleî'^.lt 
poids de 6o. ou la dragme j le poids de 
huit drachmes ou l’once -, lali'Vrequi 
eji de i v.onces en ifedecineiouily aune 
f5. cela ne Jignîfie que la moitiédupoids 
marqué j tout cela pour faciliter la pra¬ 
tique de ceux qui exécutent ouJuivent 
le confeil des Médecinsprefens ou abfens 
avec les feuls remed'es fufmentionnest du 
Cabinet Droguier du lardin. 

Pour un cljfere dans^jj. de déco, 
iftion did’oiu'es Catholicoa depuis x], 
jufquesà^i. {5. & du miel depuis^), 
jufques à giij. ( la moitié lufBt poul ies 
enfans félon leur force & grolTeur , & 
ainlîdes autres formes deremedes ,cy- 
aprés ) quelquefois on y adjoute de 
i’huilc ^iij. 

Pour un Apeneme où on fait deco- 
ftioH de bois, de racines, herbes,femeii- 
ces, fruits & fleurs, ou de la plufpart de 
ces chofes & dans ^iv, on adjoure du- 
fucre, ou du fyrop jufques à ^ij. 

Pour Vinfufpn on la fait arec ou 
vi j. de decoiSion, d’apozeme,ou eau de. 
ftiléc , y metta«t ce qu’on veutinfufer, 
pourveu que la quantité du tout u’exce- 
de pas le quart du poids de la liqueur. 

La potion à purger fe fait ou avec l’in- 
fulîon , ou en diflblYant dans la déco* 
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aîon eau ouautie liqueur , fans exceder 
gvij. ou viij. pour les plus grands , de» 
poudres félon la force , & dofe des fim- 
ples , quelquefois aaflî des Eledfuaires 
Lmme le Catholicon & confeaion 
Hamech. 

potions pour fortifier fe font de 
mefmes avec les ingredien» marquez 
par lettres M. N. P. félon l’intention 
qu’on a, quelquefo is on les donne avec 
le ciailliei* comme lefvrop , on en faic 
aufil avec les ingrediens de G, H. & O. 

Les bolus fe'font en fiifant avaler 
avec du pain à chanter trempe , de la 
Gaffe, du Catholicon, ou de la Confe- 
âion Haniech,roulez en boules , quand 
on veut purger félon leur dellein , puis 
du boiiillon ou du vin. Du theriaque ou 
^nfedtion roulée en forme de bouton 
fur une feuille d’or , ou fur du fucre en 
poudre,quand c’eft pour fortifier. 

Les luleps fe font avec des déco¬ 
llions faites félon la forme de l’anofe, 
me,_ ondes eaux jufqucs à jv.ou gviK 
en du fucre jufqucs à §i. fi- ou jij. 

pour le plus.quand c’eft pour dormir il 

faut y dilToudte des fyrops félon leur 
dofe , & des ingrediens rangez fous la 
lettre L.prudemment. 

Quand on le veut rendre cordial on 
recourt pour cela à la boette M. quN. 
félon l’intention de celuy qui pratique, 
JEz onguens pour ^i- 
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§ij. de cire & J), de poudre. 

Ee. Emplallres pour fj.d’huile, ? i.« 
de cire & Jvj. de poudre. 

Les Collyres fe font avec des eaux, 
en y me/lant les drogues marquées F. 
qui s’y rapportent félon l'indication. 

En l’Epithenie liquide pour de 
liqueur on met depuis g j^. jufqiies à Jv. 
de poudre ou decompolitions corrobo- 
ratives. 

Les autres formes comme moins 
ufîtées font icy obmifes pour ne paiTet 
l'abbregé. 

Comme il faut inflruWe un Médecin 
abfent par écrit. 

F Aut mander dequoy le Malade fe 
plaint ; apres le Nom.Si la perfonne 
ert malade i.Eft âgée. i. Eft malade de¬ 
puis plulieurs jours('dire le jour & l’heu- 
re s’il fe peut, j. A mauvaife couleur & 
quelle ? 4. Eft maigre, j. A des douleurs 
de nuit ou de jour plus fortes, lî. En quel 
•lieu. 7.A fenty froid au commencement' 
de Ton mal.8.A tremblé.?.A mal de te. 
Ile. lo.A des tournoyemens oulourdài- 
nes.ti. A des fonges fâcheux, n. Eft en 
refverie. tj. Eft dure d’oreille. 14. A les 
yeux pleurans. 15. Efternuë. itf. Se mou¬ 
che bien,i7- A la bouche amere. 18. a la 
langue chargée.i?.Eft alterc'e.to. a pei- , 
ne d’avaler.ii. a peine de refpircr.ii. A 
le pouls du bras battant fort, z 3. Battant 
Titeraent, 14. également,petitemcnt.a y, | 
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A la toux. 3.6. Crache aifément & beau- 
couj). i7. Crache jaune, ou blanc , ou 
vecd, ou du faiig.aS.Vomit fouvent.ij. 
Combien de fois eu 14.heures. 30. Vo¬ 
mit 7ctd,jannc,blanc,du fang,aigre,falé, 
31.feue une graudechalcur,3i.A la face, 
à la tefte , en la bouche , aux pieds , aux 
mains,par tout le cotps!.3 s.Vaduventre 
aifément. 34. Combien de fois en 14. 
heures. 5 f. De quelle couleur cil la ma. 
tiere."3«'.Si elle ell fort cfpaifle.57. S’il y 
a des vers. 38. Si la perfonne rend beau¬ 
coup d'urine,39.Combien de fois en 14. 
heures. 40. De quelle couleur elle ell 
41. Sicile eft.claire. 41. S’il y a au fond 
quelque chofe. 43. S’il y a une nuée au 
milieu.44. Si après eftre rendue dans un 
Terrcclle fe trouble bien-tofl. 45. Si la 
perfonne fuë Si cejl une perfonne qui ait 
la fievre.faut mander encor >46. Si elle 
prend en froid.47.Si le feoid dure long¬ 
temps & combien.48. Si la chaleur dure 
long.temps& combien.49.5! apresl’ac» 
cez le malade fuë,ou pilTejOU Ta du ven¬ 
tre. y O. Quand le dernier accez eft arrivé 
& à quelle heure, yj. Qjiand auflî celuy 
. qui l’a précédé.St c'eft une Fille ou Feme 
«n general faut mader encor.^i-Si elle a 
eu fes mois. 33. Quand elle les a eu. 54. 
, Cobié de jours ils ont duré. 5 3.De quelle 
couleur. yS.Siellea perdu beaucoup. 37. 
Si elle eft fujette à des fleurs blanches. 
Si c’eft une Femme mariée faut mander 
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encor 58. Si clic eft enceinre 59. De 
combien de mois 60. Sicile eftnounice 
61. Depuis quand. Pour vousenfervir 1 
donc , je pôle un fait ou Eftat qui fera 
tel,que par exemple,vous trouvant dans | 
un Village auprès d’un Malade qui eH 
Enflé, ayant le mémoire fufdit devant 
■vos yeux vous prendrez du papier , & 
avec la plume vous eferirez audit Mé¬ 
decin en cette façon fuivant ledit mcr j 

Moniteur je vous écris pour un Mala¬ 
de qu’on croit hydropique , ou qui ell 
enflé; il s’appelle Pierre N.-'N. d’un tel 
lieu , &c. I. il ell âgé de 10. ans. 1. efl 
malade depuis deux mois , ayant com- 
mencéde tenir le liia:,& garder la cham. 
hredésle premier jour d’Oftobre 5. a 
inauvaife couleur,pafle,&jaunaflre.4.cft 
bouffi par la face , mais maigre parles 
bras,& par les jambes, j.n’a douleurs de 
nuiélny de jour , g, en aucun lieu, 7. n’a 
point fenty froid au commencement de 
fon mal, S. ny tremblé. 9. n’a point mal 
à la tefte. 10. ny des tournoyemens ou 
lourdaines 11. a quelques Congés le plus 
fouvent comme l’eau, la Rivicre , &c. 

(7/ faudra dire quelque chofe des fonges 
du Malade engeneral)li-,D’ei}. point en 
refverie, 14. nydur d’oreille 44. a les 
yeux quelquefois pleurans, If. n’a point 
cfteniué depuis, &c. (il faudra dire le 
temps à peu prés, ) ié. fe mouche alTez, 
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17.A la bouche [alée.llfaudriiainficon- 
tïrwer jufques à la, e il a la fievre 

jafques an 51 .il faudra finir.'Et quand 
te fera pour une femme il faudra fui'Vre 
jitfques au 61.en mettant comme s enfuit. 

51. elle n’a point fes mois, 5 j.elle les eut 
4e*dumoisde * , 54. ils durèrent 3. 
jours,5 5 ils eftoient blanchaftres , & non 
p"as bien rouges , 5(f. il y en eut peu,57. 
elle avoir suffi quelques fleurs blanches. 
éle refie ; fi c’efi une petfonne enceinte 
finilfant vom mettrez.ce:s mots. 

C’eft, Monfieur , l’eftat de la perfon. 
ne malade pour qui on vous écrit de la 
part d'un tel , pour donner voftre ad vis 
au Porteur de la prefente afin d’y reine- 
dier fuivant voftre ordonnance 
apportera, laquelle attendant le fuis, 
&c. A.NN. ( faut mettre le nom du Vil. 
luge ) le jour, du mois , de l’an , c efi la 

datte du jour , du moisiio de l annee. 

Ayant ainfi écrit voftre Lettre.vous la 
fermerez & mettrez deflus à Monfieur 
Monfieur Nid. DoBeur Médecin demeu¬ 
rant à N. mettant le lieü où demeure 
ordinairement ledit Médecin , & la don¬ 
nerez à un Meffager exprès ou à quel¬ 
que Amy.ouà un Provoyeur.Coquatier, 
Mercier.ou autre qui par commodité ira 
au lieu où demeure le Médecin , le char¬ 
geant de prëdre réponfe, ou fi vous écri¬ 
vez parla pofte, oubierr par les Bureaux 
des Jiicflagers ordinaires , faudra ad. 
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dre/Ter ros Lettres à quelque Amy qui 
ira treuver le Médecin duquel vous at¬ 
tendrez l’advis , & récrira la réponce 
pour vous l’envoyer par la même voye. 
Si la Malade a dequoy fatisfaire , ceux 
qui porteront la Lettre auront charge de 
le contenter ; fmon, s’il ell’pauvre, de le 
demander par charité. 


Vtencilles necejfaires abfolument dans 
Maifon éloignée des Apoticnires. 


V N petit mortier de fonte 
pilon de même. 

Vn mortier de marbre avec le pilon 
de bois. 

Une Syringue grande bien garnie 
avec fon pot. 

Une petite Syringue. 

Trois phioles de prife. 

_ Demie douzaine de boëtes petites 
de fapin. 

Un eftuy de Barbier gatny de fes in- 
ftrumensavec deux bonnes lancettes & 
Un rafoir. 

Deux poëletes d’eftain. 

Unedouzaine de ventoufes grandes, 
petites J & moyennes. 

Deux cfpatules. 

Demycentde Sangfues dans de l’eau 
qu’il faut rafraîchir de i 5. en ry. jours. 

Une balance avec un trebuchet & 
leurpoids. Deux Blanchets. 

Un couloir de grolTe toile. 

Une petite prelTe. 
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I, L’Htilhe' des Clyfteres ou Lave- 
rnens. i. Les avantages d'avoir 
une Syringne en fa malfon pour 
les recevoir & s'en faire donner 
cjuand on veut. Le moyen d’en 
■ compofer de toutes fortes à peu 
de frais. 4. Et corrme on peut 
inftruire une perfonne a les don¬ 
ner en moins d’une heure. 

I. Q E faire donner des Clyfieres 4e 
^ temps en temps, fur tout a ceux qui 
font durs de ventre & relTerrez , eonfer- 
ve /«/îï»re,empefche que les cxcreiiiens 
& matières fecaks ne fe corrompent, 
d'où s’engendrent des vers , fe forme 
des ulcérés dans les boyaux , & des flux 
de fang ou diflenteries, qu’on peut évi. 
ter par ce moyen , & fe preferver de 
maux de telle , de tournoyemens , d’A-, 
poplexiés , & autres Maladies en grand 
nombre caufées par vapeurs , ée tranf 
ports d’humeurs de bas en haut 

De plus iln’y arien qui îoKeletein 
plus beau , confervel’embonrpoint, fur 
tout aux Dames , oflant les caufes des 
obllruftions , pafles couleurs , & de ce 
qui retient contre nature leurs purga¬ 
tions des Mois ordinaires. 

Aux Enfans , ceux de laid attirent les ’ 
C c ii; 
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Vers du ventre embas , & les font fortir 
ain/i fans peine , les rendent plus beaux , 
& moins pafles , diminuent les maux 
que le fejour des ordures du ventre leur 
caufent, & remédient aux vomilTemens 
qui les travaillent. 

On n’a point déplus prompt , meil¬ 
leur , ny premier fecours , prefque e» 
toutes les Maladies qui commencent, 
qu’un Clyftcre , lequel on peut recevoir 
fans péril , & par lequel ou cotife dea¬ 
ler d le chemin h la maladie . avant que 
ie Médecin foit arrivé, s’il eft éloigné, 
comme on le voit par expérience en 
quelquesefpeces d’Apoplexies , défié- 
vres,de vomilTemens,de repletion. Mais 
fur tout és Coliques , douleurs de reins, 
difficultez d’urines, maux d’eftomach , 
ou le Lavement donne promptement fou¬ 
lage d'abord,Sc quelquefois oftcenticre. 
ment la douleur, 

II. Les avantages d’avoir toujours 
fine Syringue à donner Clyflere chez, foy 
en la Maifon font grands ; tant pourcc 
qu on peut d’abord recevoir le Clyflere 
Mlecompofant avant que le Médecin 
ce l'oîpoticaire foient arrivez,, en les at¬ 
tendant , faute de quoy fi la douleur 
'tient de nuit , ou en lieu éloigné d’eux 
'vousfouffrez beaucoup. 

De plus-, vous évitez des grands dan- 
gersqui peuvent arriver fi un Eflranger 
n"efl pas foigneux de bien netoyer la ca- 
Bulle de la Syringue après avoir donné 
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le Clyftere à quelque Verolé, Fefiiferé, 
ou attaqué de maladies contagieufes Sc 
malignesjdc Dijfenterie ou flux de faiig, 
à'ulcérés au foniement , & ainfî fans y 
penfer vous pouvez recevoir une Mala¬ 
die dansvojire corps avec un Clyflere au 
lieu du remede profitable ; ce qui ne 
vous atrivera pas , ayant chez vous une 
Syringue à voftre ufage qui fera tenue 
toujours nette, & ne fervira qu’à vous & 
à perfonnes de voftre connoifTance 
eftant toujours prefte en voftre maifon. 

Vous avez encor moyen d’éviter tou/- 
te autre ordure , comme fi quelqu’un 
après avoir fait mélange d’un Onguent 
pour des Verolez.,Galeux,ou Chancreux, 

( par exemple } diflbluoàt les compofi- 
tion^jîour le clyftere qui vous feroit 
ordonné ,fans l'avoir bien lave, ou tor¬ 
ché ; ce qui peut arriver quand on eft 
trop prefféd’affaires ; ou qu’on n’a pas 
tout le foin , que ceux à qui il touche 
( & en la prefence de qui cela fe doit 
faire ) ont afléurément pour leur inte- 
reftjii’y ayant aucune perfonne qui s’ay- 
me foy-même , ou ayme fon prochain 
prefent, qui ne faffe à loifir . exaBement 
nettement ce qui doit entrer dans fon 
corps , à quoy fouvent l’Eftranger SC 
i’Inconneu penfe moins ; Outre les 
pro . quo , dont on fe garde infaillible¬ 
ment par ce moyen, 

III. Le moyen de compofer tes Clyfie~ 

C c iij 
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res eft facile,en ayant aifétnent du boüil- 
Ion , de la ptifane , du , des herbes. 
cornmmes , commc-dré la mauve , de la 
chicorée,Si femblables pour en faire de. 
co£l:ion,du miel, du /acre,de l‘huile,des 
neufs qui font prefque la matière de 
toutes fortes de Clylleres , pourveu 
qu’on aye un 'Eleétuaire qui ferve pour 
le Lenitif ou Catholicon commun,Le fui. 
yant qui fe fait farrs peine,ne revient pas 
à un fol l’once,en voicy la compofîtion, 
'que nous nommerons icy auflî Catho¬ 
licon commun. 

Prenez poudre de pelyfode deux on. 
ces i poudre de Se»e'quatre onces, pou. 
dre d‘unis vert demie once , poudre de 
Regalijfe une once , miel commun une 
livre,meflez tout cela enfembfe en for¬ 
me d’Eleftuaire , & vous aurez un Ca¬ 
tholicon commun, donc on peut ufer^Æj 
tous les Clyfieres oràinaires,Lomo danger 
ny aucune crainte , pour laicher le ven¬ 
tre en toutes fortes de perfonnes. Si les 
plus délicats en fouhaitent un plus/», 
mais qui fera un peu plus cher , reve¬ 
nant tout au plus à deux fols l’once , 
Prenez décoction de mauve , & de 
chicorée coulée & preflee,dans laquelle 
• faites boiiillir des pruneaux defquels 
étans cuits vous tirerez la pulpe par le 
tamis , & à chaque onze de,cette pulpe 
adjoûrezauffi chaque once de pulpe de 
cajfe fraîchement tirée , deux drachmes 
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de poudre de fené , aufïï pour chaque 
once defdites pulpes , de même une 
drachme de poudre àc polipode , demie 
drachme de poudre àe. regalijfe , & pe- 
fant le tour adjoûtez y le double de 
bonne caftonnade blanche , failanc le 
tout cuire découvert fur le feu comme 
une confiture en confiftence de miel fer¬ 
me, ou de bonne raifinée , & vous aurez, 
un Zenitififin auffi utile que le Catholi-‘ 
con le plus fin du monde. 

Ayant ces chofes vous pouvez avec 
ûn mortier & un pilon faire toutes for- 
, tes de Clyftetesjdont voicy, les formes. 

Clyftere zommuapour lafcher le ven¬ 
tre. Prenez Boiiillon du pot une livre ,, 
Catholicon commun cy defius enfeigné 
une once & demie , miel commun trois, 
onces ; diflblvez tout cela dans le mor¬ 
tier . puis eftant auffi tiede qu’un boüil- 
lon qu’on peut avaller, mettez le dans la 
Syri'nguc & le donnez. 

O'n le peut faire plus fort comme en 
une Apoplexie ou afibupiflement en y 
adjoûtant dix grains de crocus metallo- 
rum , ou deux onces de vin 'Emette , qui 
fe fait de foninfufion , & fe peut avoir 
toujours à la Maifon par ce moyen , 
eftant chofe aujourd’huy commune r & 
qui courte très-peu. 

Pour les faites boüllir de la 

mauve & de la chicoréeàtuts du bouillon 
de veau, & dans iceluy coulé,lcs herbes 

Ce iiij 
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rejeccées diffoluës , uae once & demie 
du Lenitiffin cy-dcffus enfeigiié, imc 
once de cafiomade blanche , & autant 
de fucre rouge , une drachme de cr^al 
minerai, faites comme au precedent. Ce 
Clyftere efl rafraichiffant, & convient 
amr plus délicates perfonne , & aux fié. 
vres plus ardentes. 

Pour les petits 'Enfms prenez demie 
livre de UIB, diflblvez-y du Lenitiffk 
cy.deffus demie once,une once de fucre 
rouge ou de caftonnade, voylavoftre la. 
yementfait, donnez.le comme un des 
precedens , il attire les vers dehors & 
rafraichit. 

Pour des douleurs de Coliipue,ie reins, 
Tomiflemens , & conftipations prenez 
bouillon de tripe une livre , Catholicon 
commun cJ-àtiEus ans once & demie, 
deux cuilliers deio» -vin, deux onces de 
eaflonnade , Si trois onces d’huile d’oli¬ 
ve , ou deux onces d’huile de noix- Ce 
Clyftere diflipe les vens Si appaife les 
douteurs caufées de phlegmes , & hu¬ 
meurs melancholiques , cftant Anodin. - 
S’il y a rétention d’urine il faut outré 
cela yadioûter demie once de there- 
hentine fine diftbute avec un jaune 
d’œuf & le fufdit bouillon îde tripe. 

Voaïle- fluxde fmg Clyftere Anodin 
& diterfif,pte.mzàa. ’odùiUon de volaille 
& de chair de Mouton demie livre, & 
autant dsptifanne faite avec de l’orge Si 
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du regaliffe, en tout cela coulé,dilTolvez 
un jau»e d'œuf &c deux onces de fucre 
rouge ; ce Cljrflere nettoyé & appaife les 
douleurs , empefchantla corruption des 
boyaux ou la dyfenterie fi on en ufc fre. 
quemment. Il fc peut faire aufli avec du 
laiB au lieu de bouillon & de pti- 
fane. 

Poutles/î«a; de ventre Clyftere^/tf- 
ï^r//finiplemenc : prenez de la ptifane 
commune oaiapetitlaiB , de l'un ou 
de l’autre une livre, Cajfonade ou fucre 
rouge deux onces , donncT; ce Clyftere. 

Il s’en peut faire de beaucoup d’au¬ 
tres forces que vous ferez audi aifément 
ayant un petit mortier de cuivre, fen pi¬ 
lon , & yodre Syringue , de quelle façon 
que volirè^Medecin vous le puilTe or¬ 
donner qui fe rapportent volontiers 
aux prccedeiis , & ne valent pas mieux , 
les pouvans aufli aifément faite, & avec 
auffi peu de difiiculté , (î voftre Médecin 
agit envers vous avec la charité,la fide- 
lité , & l’affeélion qu'il doit au prochai n 
comme je ne veux pas en douter. 

4. Pour inftruire une perfonne en 
moins £ une heure , foit Garde, Valet, ou 
Servante , à donner un Clyftere , à qui 
que ce foit , il ne faut que luy en faire 
voir doniwr un par quelqu’un qui le 
fçache , & puis la faire mettre en même 
pofture , tenant une Sytingue pleine 
d’eau , Si. la luy faire lâcher su Kt état 
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dans le col d'une htuteilîe , laquelle ott 
aura difpofée fur le bord d'un lid , fte. 
[entant l'ouverture eu la pofture du der- 
rierc d’une perfonne couchde fur le 
codé preftc à le recevoir. Ce Valet, 
cette Femme , ou Fiüe ferrante n’aura 
pas fait deux fois cette expérience fur 
la bouteille qu’elle vous le donnera fans 
helîicr , fans crainte & fans aucun 
péril de vous blelTcr fî vous avez, für 
tout aux premières fois, une cannule 
d'ivoire i voftreSyringue quifoit courte, 
comme on en treure aifement chez les 
Potiers d'eftain qui vendent lefdites Sy- 
ringues ,& vous mêmes pourrez mettle 
& conduire ladite cannule en volire 
fondement, & faire tenir parce moyen 
ladite perfonne qui vous donnera le 
Clyftereen là pofture qui vous fera la 
plus commode,^ 
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miTc à la fin du Livre en la Let¬ 
tre G. recourant aux pages où 
renvoyé ce mot i, parles nombres 
qui le fiiivent. La Felltie^ue treu- 
ve anffi en ce Livre les plus rai- 
fonables & certaines Maximes de 
fa conduite , puifque le Corps 
Humain vivant cft un Eflat Mo¬ 
narchique où l’Ame efl; le Souve¬ 
rain , les Efprks font les princi¬ 
paux Miniftres qu’elle fait agir , 
ce qui les fait fkhfifler , la bonne 
difpofition des Parties qui font 
les peuples avec eux inoyenant 
les Finances qui font les Alimens 
des uns Sc des autres , & les Hu¬ 
meurs miles à leur confervation & 
accroilTeinenc, avec l’ufage quel¬ 
quefois des autres qu’on rejette, & 
garde toujours en partie, comme 
par exemple de la Bile dont une 
partie eft neceifaire au dedans , 
l’autre doit eftre fequeftrée de¬ 
hors J à caufe de quoy une partie de 
la Milice eft necefîaire au dedans , 
le refte eft meilleut au dehors , c’eft 
pour cela que les Eftats les mieux 
ô 
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conduits profitent des occafions 
qui portent la Guerre m dehors, 
afin que la inuUiplicatiou des 
Guerriers retenue au dedans ne 
caufe des Guerres Civiles, qui font 
funeftes quand elles s^y allument 
fl on ne les efteint pi'omptement , 
ce qui n'eft pas trop facile , à moins 
que de fe precautionner , & pra¬ 
tiquer les Afloorifines d Hippo¬ 
crate , en les applicant en la ma¬ 
niéré que je viens d'indiquer. 

Enfin la Philofophie naturelle, 
je veux dire la Phypcjue , treime- 
ra icy en cette Clef les Secrets de 
fes Elemtns , & la Nature du 
Hier cure que peu de Gens ont dé¬ 
couverte fi nettement que je le 
fais icy , & les autres Principes 
Elémentaires , en parlant de ceux 
du Sang, & des autres Humeurs. 

La Logique , les fondemens du 
Raifonnement par les EJpeces qui 
font voir non feulement ce que 
Porphyre appelle fes Predicahlts, 
aufli - bien que les Categories d'A- 
riftote , mais la compofition de 



\Avl5 (tu LetlfUY. 

Vinondation, & l'artifice àaSyl- 
lodfme tant imparfait qui eft la 
Ratiocination Btftes , que par¬ 
fait qui eft la Kaifon de IHora- 

me par la perfcdion que donne 

l’Ame à l’Ouvrage de lEfprit , 
ce que vous pouvez apprendre és 
lietït indiquez par les Noiÿres 
qui fuivent ces mots , en la Table 
AlphaUtiqm. Pour tout cela il ne 

faut que fuivte 1^^f;'" 
ftmftion de cette Clef, & confide- 
rer ce qu’il faut, fçavoir pour con- 

noiArchvhjet des Aphorifm« 

d’Hippocrate ; c’eft a 
provrStez des Efr'Sts , du 
ipuis la page 9^. de l'Jnmal 
depuis la page 97 ■_ 
mLiere qui n’a point efte fi am¬ 
ple , fi intelligible , «y ^ exaûe 
kifques à prefent : Et depuis la 
pagl 199- on verra les Owx 
Schfaoedes Parties dont ce fer¬ 
vent cet Efprits . d’une Méthode 
toute particulière, & fi notive^ 

qae jeptüs dire qu'il y a beau¬ 
coup en cecy , comme au refte. 




^ivis au LeBeur. 

de mon invention , dont peut-être 
k Poftèrité me reconnoîtra 5 UEn- 
vie empèfchant pendant la vie 
bien fouvent que les Autheiirs des 
Nouveautez les plus belles ne 
joiiiilènt de Peftime qp’en font les 
Succellèurs def-interelTez. 

La Seconde Tartle de la Clef 
qui fuit cette première commen¬ 
çant à la p^e iip. enfeigne, ce 
qu'il faut içavoir four parvenir à 
la f qu'a eu Hippocrate & fes 
Predecefteurs en faifant ces obfer- 
vations , & les confervans par 
écrit, qui cft l’ufage des jilîmens, 
des Medicamens , & des Infirimens 
de Chirurgie. 

Icy les Chirurgiens & les ^foti- 
caires fe rendront Maiftres à en¬ 
tendre Hippocrate j c’efl: ponrquoy 
pas un de ceux-là , qui entendent 
nôtre Langue , pour s'en bien fer- 
vir, ne voudra manquer d’avoir 
ce Livret à la poche. Ceux qui 
eftans éloignez des médecins , ou 
en des lieux où leur abfence les 
contraint de faire Leur fonétion 
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SOUMAT'RB BBS 

Sentimens de -M. L. Meys- 
s O N N IE R , extrait de [es Oeu¬ 
vres far les Cometes de 1664. 

1665. dont les Effets dure¬ 
ront 19. 4»^ , &hmeyenderf 
medicr aux Maladies 
peuvent provenir. 


T Es influences dès Afees ne font 
T que des Effluences de ceitaiMS 
fubftances ^giflantes les unes ® 

autres : Et par le moyen de leur 
fe font les altérations & changemeus 
GU on apperçoit dans l’Vntversvtpble. 
Voyez le Cours de Médecine part.i.c.dts 
Maladies Aflrales. 


Les Effluences duSoleiKontdc Feu, 
celles de la lune tiennent de 1 ^ 

/W. Celles de 41erfwe . 

Vi fait la Glace & U fesse 

L feu & fubfiftante dans 1 a r dutc 

MercurellementaircoH^sVhüofothei. 



?o8 

Celles de Venus du foülfhre Ch^miqM , 
ou de l'huileux > amy & nourrilîîer du 
feu , fublîftaBt dans l’Elcment de la Ter. 
re. Celles de Saturne , du Mercure des 
Fhilofofhes, & de la terre^. Celles de lu- 
fiter du même Mercure:, & de Thuileux 
piusefpuré. Celles de Jl^^irsduyê/ & du 
foulfhre.Yojtz Pentag. univerf.Rad.^. 
fag. 4. c-des Maladies Aftrales.zWeÿsé-,- 
& la Table en mon Medicina ctn' 
ira nugas bulgares. 


III. 

Ces Effluences fe connoiflent par 
l’experience du Miroir ardent , ou par 
leurs es changemens de l’air, des 
autres Elemens , des mixtes qui en 
font compofez , & particulièrement en 
tœconomie de l'homme, claire¬ 
ment en la Théorie de Médecine enPran- 
fois, Sein Breviario Medico , éeUhris 
duobus Elementorum Medicina. 

IV. 

Les effluences de la Terre , qui veue 
du Solcil fembleroit un Aflre , font les 
vapeurs aqueufes, falées, huileufes,mer¬ 
curiales , defquelles & par lefquelles à 
l’aide du fe», qui eft le.grand efraoti-vant 
d'Hippocrate , font produits les Meteo- 
iM , ce qui fe demoifflre par les opéra- 
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dons Chyraiques. Voyez la Pharmaco^ 

fée accomflie ^ le Pentagone. 


Les avions de toates les Effluences 
Aftrales ne caufeiit nulle admiration 
quand on les confidere agilTanccs nata- 
reliement naturelles i niais elles efton- 
nent quand elles agiffent contre ce 
qu’on leur voit produire ordinairement, 
quoy que par des caufes naturelles, c’eft 
à dire naturellement contre nature 5 ce 
qui fe treuve amplement^ explique en la 
Clef des A^horifmes d'Hiffoerate. 


Les Macules du Soleil , qui font natu- 
reliement caufées des effluences que Ve¬ 
nus luy envoyé , font naturellement na- 
t^relUs, leur ahfence ou diminution ex- 
traordinaire eft naturellement contre ntt- 
fure pburce \]U’clles fe divertifflentuSS 
lieux où elles ne s'enflamment pas ordi¬ 
nairement,& y font 'violemment foufflees 
parrimpetuofité àeplufieurs autres ef¬ 
fluentes , lefquelles y arrivent avec «op 
d'affluence dans \es grandes conjonttions, 
ou tes autres multipliées. Voyez les Pi- 
gares du Ciel pour la fin de l’Autom¬ 
ne les pofitions des Planètes 

avant les autres Cometes qui ont pre- 

Dd ij 
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cédé en tous [eS fîecles tju’on peut fup, 
puterparles Tables Aaronomiques ou 
trcuver dans les Ephenierides;& les Ob- 
lervations des Macules du Soleil faites 
par les Révérends Peres Blanchan, 
Scheiner, Riccioli de la Compagnie de 
Iesus , du Reverend Pere Rheita Capu* 
cin , le Doéfeur Argoli , alléguez dans 
nojlre Conférence des Siècles par la 
Chronologie Hiftorifue avec l'Aftrom- 
mi^ue M. S. 

VIT. 

Comme la lÈile extravafée par quel¬ 
que caufe procatartique fait les Fièvres 
raiit.que fon embrufementdure , félon 
nos demonftratiotis in DoBrinanoVa él' 
Arcan. Febr. & in Bre'uiar.Medic.^aCi 
les effluences Veneriennes extravafées ^ 
font voir les Cometes qui durent autant 
que leur nature peut fubiïfter jufquesà 
ce qu’elles foieat confumées , & fuivent 
la couleur des effluences qui font méf¬ 
iées à elles en l’impullion violente fu» 
alléguée. 

VIII. 

Comme il y a une très-particulière 
analogie des principes du monàt. Affral, 
Fie ment air e^Si Animal-, en leur Harmo¬ 
nie naturelle. Ainfi les Symptômes de. 
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i*an font aifément connoiftre ceux qui 
caiffenc des difpofîtions contre nature 
des effluences des autres , félon les 
titres, les.lieux, les temjis, Sc la manière 
qu’elles fe prod^ifent. Voyez Teneag. 

DeBr.Nou.'Fehr.ElemMedic.Se le Trai¬ 
té des Maladies extraordinaires , Idea 

Medi'ciiee. ver A contra nugas vulgareu 
Clef des Aphorifmet X'Hifpcrate^ 


De là ü eft aifé à tout liomrtie rai- 
fonnable & intelligent de conjeauter 
& conclurre ce qui doit arriver naturel- 
lettient de ces Comètes en l'air > fur la 

terre,^u.t lesptantesfat les animaux, 

ticulicrcment fur les hommes , comme 
nous l’avons déclaré plus au long , & 
particulièrement dans le long Difeours 
dont cecÿ eft extrait pour la fatisfadion 
de ceux qui ne pourront pas avoir com¬ 
munication fi-roft dè ce Labeur plus 
eftendui où le lieu eft demonftré entre le 
cercle du cours de Venus au tour du 
Soleil, Si celuy de la Lune au tour de la 
ferre. 

X 


Pour prévenir ce qui pourroit eftre 
lyjifible, aufujet des Maladies, on pour¬ 
ra fe fervir des Erteeptes de C Almanach 




du Salut é' de Santé, cy-joint, en gene. 
rai, & pour le particulier, confuket un 
DireiSeur Spirituel Théologien ; & 
quelque Médecin A Urologue , tel qu, 
Hippocrate le veut au Livre de aère , 
cis ^ aquis S car les autres n’y 
pas. Voyez le paffage pour n'en pas 
douter , & pour y reiiflîr eftant plus ef- 
ciairé. pratiquer ce qui eft écrit en nôtre 
Philosophie des Anges , qui c'fl: 
le ^cret des Secrets pour eftre heureux 
& Içavant. 


Ohfervatîen Chronologiijue. 

■p N l’An dt Grâce Syf. parut un Ce- 
X^mete peu avant la promotion de 
Charles le Chauve Roy de France â 
i tmpire des Romains, mtex, que cette 
, Année eft entre l'An stfj. auquel fe fit 
grande conionBion de Saturne é'de 
Jupiter proche le 11 . du Sagitaire,com. 
nie cellede celle de gS^.io.ans 

après i lors que fuivit Iz grande conjen- 
<î?io» des memes Planètes proche le 14. 
du Lyen , comme elle arrivera félonie 
calcul Artronomique l’An 1^83. 

Four Conclufion. 

Il cft important que je n'oublie pas 
mes Ennemis , & mes En-vieux , ceft .â 
dite ceux qui font adverfaires du bien 
que 




que je procure en general ; ou chagrins 
pour celuy qu’ils penlent m’arriver 
particulier par la réputation que m’ac- 
quiérent ces tLW falutitires & falabres, 
mis au ]o\if,PoHr leur dire , Qu’en pcn. 
faut aux motifs qui les excitent ils s’a¬ 
mendent, & s’appliquent plûtoft à me 
furmonter , en faifant mieux que moy. ■ 
Friant ceux qui les écoutent , s’ils veu¬ 
lent être équitables , de m’ouyr aulH 
avant que fuger d’eux & de rnoy.le. leur 
feray connoiftre que ces Médilans font 
femblables à ces luifs malicieujf auf- 
quels Nôtre Seigneur difoit , loan. 8. 
Vts ex pâtre diabolo ejlis.üc pont moy je 
diray à ceux qui voudront perfevercr en 
malice & en ignorance avec S. Paul aux 
Corinthiens tpin.i.c.^.Mihiautem pro 
minimo efi ut avobis judicer aut ab hu- 
manodie , ^c. Mais à mon Chrétien, 
Sage, & Sçavaiit lefteur. 

Salve & Vale Tibi AYT ARKHS ,Via 
Bonitatis per luftitiam Salutifera fola 
ell; Cavedevius , Ne Creatori mi¬ 
nus, Creaturis magis ; Homo Machina. 
Sapicntia: totius Summa Hatc eft ; Ideo 
Medicinam Universa Mamavi, 
quia docct & compleélitur omnia, Ego 
vives Lazarus Meyssonnerius Dod. 
Philofophus Medicus. 


' V I ¥1. 



"Extrait du Privilège du Roy. '• J 

L OVIS PAR LA- GRACE DE DieU ] 
Roy de France et, de Navar- I 
R t ; A nos amez & féaux Confeillers 1 
les'Gens tenans nos Cours de Parle- f 
ment, Maiftrcs des Requeftes ordinaires 
de noftre Hoftel, Baillifs , Senefchaux, 
Prevofts,leurs Licutenans, & tous autres 
nos lurticiers & Officiers qu’il appar.’ | 
tiendra ; Salut. Noftre cher & bien anié r 
Eazare Meyjjhnnfer,\’an de nos Confeil- g 
1ers Médecins ordinaires Nous a fait ‘ 
remonftrer qu’il defireroit donner au 
Public fes Oeuvres ,les faire imprimer 
s’il Nous plaifoitluy accorder nos Let¬ 
tres de permillîon fur ce necelTaires. A jj'; 
CES causes deflrans gratifier ledit 
Expofant , Nous, luy avons permisse v 
permettons par ces prefentes de faire 
imprimer, vendre,diftribuer par tels Im- 
primeurs ou Libraires qu’il voudra choi- 
fir ,fefdites Oeuvres , en telle marge,en 
tels carafteres , & en tant de Volumes , ' 

nfemblementou feparément,Sc iUtîntde ' | 

fois que bon luy femblcra , pendant le j 
temps & efpacededixannéeSjà compter 
du jour que fefdites Oeuvres feront 
achevées d’imprimer pour la première 
fois, faifant tres-exprefles inhibitions Sc 
defFences' à toutes perfonnes de quel¬ 
que qualité Sc condition qu’elles foieiit, 



d'impriœer ou faire impriiTicr , vendre, 
ny diffcribuer lefdites Oeuvres en aucun 
lieu de nollre Royaume , durant ledit 
temps , fans le confentement dudit Ex- 
pofaut , ou de ceux qui l’auront de luy , 
ïbubs prétexté d’augmentation , cotre, 
dfion , ou changeinent, en quelque forte 
& maniéré que ce foit , ny même d’en 
extraire aucune chofe , ou d’en contre- 
faîre le Tiltre ou Marques mifes au 
commencement , à peine de trois'mil 
livres d’amande , applicable un tiers à 
Nous . un tiers à l’Hoftel Dieu de Paris, 
& l’aijcte tiers audit Expofant, de con- 
fifeationdes Exemplaires contrefaits, & 
de tous dépens, dommages, Scinterefts ,' 
à condition qu’il fera mis deux Exem¬ 
plaires defdites Oéuvrcs en nollre Bi¬ 
bliothèque,& un en celle de Nollre tres- 
cher & féal le Sieur Seguiér, Chevalier, 
Chancelier de France,avant de les expo- 
fer en vente. Si vous mandons eT 
ordonnons que du contenu de cef. 
dites prefenies vous ayezàfajre joiiir 
ledit MeylTonnier , & ceux qui auront 
droit de luy plainement & paifiblement, 
& au premier nollre Huilller ou Sergent 
faire tous Ades 8f exploits neceflaires , 
fans demander autre pcrmllïïon : Vou¬ 
ions qu’en mettant au commencement 
ou à la fin defdites Oeuvres un Extrait 
feulement de cefditqi prefentes elles 
foient tenues pour bien & deuement 



fignifiées , Sf qu'aux Copies Collation¬ 
nées par l’un de nos amcz & féaux Con- 
fclkrs & Secrétaires,Maifon & Coûté, 
ne, foy foit adjoûtée comme au prefcnt 
Original ;Car tel est nostre 
Plaisir. Donne’ à Lyon le 3. jour de 
lanvier, l’an de grâce iéjj. & de nôtre 
régné le feiziéme. 

Par le Roy en son Conseil. 

Le CoQj 

Et feellé du grand fceau de cire jaunt. 


Et ledit Sieur Me Y ssonnier» 
confenty que Sieur P i e R R e Compa- 
r«NON > Marchand Libraire à Lyon, 
jouiire.du fufdit Privilège pour cette 
Traduftion des Aphorilmes d’Hippo¬ 
crate , avec la Clef y jointe, conformé¬ 
ment aux conventions faites entr'eux, 
comme d’une partie defdites Oeuvres 
pour lefquelles Sa MAjESTE” luy a ac¬ 
cordé le fufdit Privilège pendant le 
temps porté pour iceluy. 

Les Exemplaires ont eftéfournis. 


Achevé d'imprimerie cin.quié- 
me Aouft 1684. 













